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LA GRANDE BATAILLE DU 12 NOVEMBRE QUI N ’A PAS ÉTÉ LIVREE
Nous pouvons á présent révéler sans inconoénient le plan de cette offensive.

ON COMPRENDRA LA HATE QU’AVAIENT LES ALLEMANDS DE SIGNER L ’ARMISTICE
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CARTE M ONTRANT LE  FRONT A U  i i  NOVEMBRE ET LES POSITIONS OCCUPÉES P A R  LES ARM ÉES ALLIÉES ET ENNEMIES. -  DANS L 'AN G LE  : D É TA IL  DU SECTEUR D ’ATTAQ U E

i: ló  octubre, l ’état^m ajor a liem and. 
'iHi avait conservé jiiaq iic -lú  une
i fr ta in e  cuníiance dan? V is íiie  des 
opératio iH , nonipreiid que la  si­

tuation devien t désespéréc.
.A l'issue d’ une con féreneo  pén ib le , le 

com m andem ent enncm i se decide toute- 
tois ;i ten ter un dern ier e ffort pour b r i­
sar la  progression  m enaijante des

MARÉCHAL FOCH
ré Cénéral de Castelnau, général Pershing

troupes a lliées. L 'a rm ée  a llem ande qui 
romb.'xt sur le  fron t occidental est en ­
coré forte  de  205 d iv is ions, m ais les 
e lle c fifs  on t considérab lem ent baissé 
par suite des pertes e ffroyab les  subies 
depuis troi-s m ois par la  grande m a jo - 
rito des unités jetees dans la  bata ille . 
De plus, le  m atérie l se détériore de plus 
en p lus et les hom m es sont exténués de 
fa tigue, los d iv is ions étant réengagées 
li! i>his sonvpíit aans avo ir  pu prendre le 
repos nócossairo.

L ’on iiom i, m a lg ré  la g rav ité  de sa si- 
iiiatii>n. chorclie encuro une fo is  i  aveu- 
L'loi’  lo-. Inrohos fa ites  dans son front. 
i 'u u r róparer les  dóchirnro? qu i y ien -
   d ’otre iiratbiuée.» dan? soii diapo-
» i l i t  ,.n l 'la iid re , l ’é ta t-m a jor allem und 
111,•! f i i  l ig n e  yo d iv is ion s en B elg ique, 
l ’ordre donné étant de ra lon tir la  pro- 
gre?sioii dos A llió ?  de ce cób'\ pm s de 
fa rró tor dovan l (land . Kn m ém e temps, 
P ’O d iv i- io lis  ri’Ciunplotées avec les ole- 
monts d ispon ib le? >ont ma??écs au 
centro du fron t de ba ta ille  en tre Ton rna i 
ft  pont-ii-M oussn ii et lancees a  la 
coiilro-attaque <nr le? point? parhcu lie- 
rem cnt menaoó?. pour perm ettre au 
com m andem ent d ’étab lir des positions 
de rep li puissantoá á  la  hauteni- de la 
M o i i - o .

LES CRAINTES ALLEMANDES
poiidan t que se dérou lent d e -fu r ieu x  

combatá dans le Nord  de la  F rance, le 
quartier srónéral a liem and  se preoocupe 
do Sun fron t (l'A l?acc-Lorra in c . Depuis 
iilus d'un m o i». il cra in t m íe attaque 
briisqnéo do co cótó. I I  counaít an?ai ses 
n iovciiá  de dól'ciiBO, qu i sont, i l  le  seni,

insnfflsant?, ca r  il ne dispose, sur cette 
partie du fron t, que de 55 d ivis ions de 
qua lilé  in férieu re. Ces nnitós -on t p la- 
cées sous lo> ordres du duc de W u rtom - 
berg. pccondé par les  gi’m éraux von 
Bothm er, von  M udra  et von  Gundcll.

L es  .\lleimands se rendent com pte que 
la  partía de leu r  lign e  com pri?e éntre la  
M (iselle et A vricüurt conatitiie te point 
sensib le de leur éd ifice, e t ils s’ag íten t 
pour augineuter ia  résisla in  o sur ce 
eóté. Lk> grands trava iix  ont d é já  été 
fa its  autoiir d e 'r e iis em b le  fo rtifié  cons- 
lit 'ió  jia r le -  p laces de M otz ot do Th ion - 
v ille . De nom breuses et im p o rta id ea ^ r- 
sfaiiisations ont é té  efTectn-'-es po iir cn- 
g lober le  bassin de B riey. ja lu n iiées  par 
¡es v illa g es  d ’A iiou x , L iib ey . ü zera illes , 
Gonllaii?. M.'ii“s-!a -Tou r. ü ham b ley  et 
S a in t-.ln lien -les-dorze . De m ém e, pour 
parer á toute siirprise, le  secteur ii l ‘e-t 
de Pont-á-M ousson  a été m is en  état d " 
dófeiise. Entre (Ihñteau-Salins et M oy.n i- 
V ic , dfts positions ont été p.-'éparées 
et poussée? vers  M arsa l et M u lcey  ; 
d ’autres ont été am énagées sur les hau- 
teurs de .luvelize e t appuyées sur lea 
bois de M a iz iéres  et de Réchícourt. Tout 
cet ensam ble d é fen s if, qui a  pour but de 
briser toute ten ta íive  d ’o ffens ive  vers la  
Lorra in e annexée, est tout á  coup ren- 
fo rcé  sur Jes ordres  du com m andem ent 
a liem and.

Brusquem ent, l ’é ta t -m a jo r  ennem i 
apprend  par son servioe de renseigne- 
m ents et d 'esp ionnage qu 'u iic grande 
action se prépare sur ic  fron t lorrain . Do 
fortes  concen lra fions de troupes lu i sont 
s igna lées devan t B r iey  et devan t Cha- 
teau -Sa liiis . S ix  cent m illo  bcnnmcs. 
sous les ordres du gen era l de Uasleliiau,

se rassem blen t pour bond ir en avant et 
portor la  guerro  sur le  terriio ire  a lle- 
m and. les im ités étan t constiluées par 
des rég im en ts  ii l 'a llu re  superbo, am cri- 
ca ins et franca is , et p lacés sous les 
ordres de généraux dont la  réputation 
est conn iie de l ’pnnemi. Les avions alle- 
m ands ont l ’ordre de chercher á repérer 
les cantoim em ents, á situer los batteries 
qiii >?Hit m assées en nom bre conside­
rab le sur tout le  fu tnr fron t d 'attaque et 
qu i com prennont de? canons de tous ca­
libres, depuis les petits 75 jusqu ’ aux obu- 
sier.- ot canons k  kniguc [>ortée plus 
puissiinfs. T n jis  n iille  piéoo? n ienacenl 
les .\ llem aiiils  sur un íro iit  du 70 kilú- 
n iétre». prctos ii effoctuer nn t ir  d 'anéan- 
tisaem ent o lfroyab lo  pour fra yc r  le  che­
m in  !i tro is cents tanks qui atteiident 
leur heure.

LEUR ANGOISSE A V A N T  L’ATTAQUE
A  ce lle  ma?.?c d ’honim i'? of do matériel, 

le  duc de W n rttn n ljerg  ne peut opposer 
I que la  lü* a rm ée  a llem ande, com m andée 

par von  Buthmor et qui gan lo  le secteur 
situó entre le  bois lo Prétre  ot la  forét de 
P a rro y .o t  le  détachem ent d ’arm ée fo rm é 
par von  M udra  et qu i tien l le fron t de 
Pa rroy  h Sa in te-M arie-aux-M ines. c ’est- 
á-d ire ' 25 d iv is ions de qualité in fé - 
rieure, ne coniptant qu’env iron  100.000  
fantassins et m itra illeu rs, et n ’ayant 
á leu r d isposition  qu’un m illie r  de 
canoas. L 'é ta k m a jo r  a liem and com - 
p rend  aussitót com bien  la  monace est 
grave. I I  se rend com pte aussi des ob jec- 
t ií?  v ises  par les A l l i é s :  c ’est d’ abord 
ren cerc lem en t d e  ia  plax:e forte de M eíz, 
ren lróe  en Lorra in e  annexée, puis en

P riisse rhénane, aveo la  m arche sur le 
Rhin . C’est aussi la  manoeuvre possible 
en vue de couper de sa base l ’arm ée a lle- 
m ande qui com bat en B elg iqu e et dan? 
les .\rdcnne?.

HINDENBURG CAPITULE
Gontrc cetle o ffen s ive . le qnartior ge ­

neral ennem i seut b ientót qu’ il nc va  rien  
pouvoir tenter. I^es nouvelle? qu i lu i 
parviennen t du fron t, oü ’ se liv ren t de 
rudcs bataüles, sont de plus en plus 
m auvaises. L es  d iv is ions germ aniques, 
qui ava ien t i'ésislé p ied  á p ied  pendant 
de? ?eniaiiie?, n’ abandoniiant le  terra in  
transform é en  eham p de fe r  e t de sang 
qu’aprés une dé fe iise  op in iá tre, appa- 
ruisseiit dé?orm ais totalem eut épuisées 
et exsangues aux yeu x  de leurs chefs.

I,i>» fiirces a llem andes sont désorga- 
nisécs-. ii-ée?, 11 lU! reste p lus aux géné­
raux du kaiser les  é lém en ts ind ispen­
sables ponr fa ire  face  á la  nouvelle 
o ífensivt; qui se prépare en Lorra ine. 11 
ne leur re »b ‘ plus de ré.scrve?. cc llc »-c i 
ayant été consum ées dans le? íoyers  
ailum é? successivem ent par les .VlHés 
depuis la  m er ju squ ’i  Pu iit-á-M ous-oa. 
A ussi, quand le  com m andem ent ennem i 
cro it saisir que l ’atlaque des .Mli,'-? est 
ñxée pour le  12 novem bre. il se décide, 
com prenant qu’il a irréinéd iab lem ent 
perdu la  guerre, ii dem ander un a n n i»-  
tice im m éd ia t pour sauver d ’un desastre 
san? précédent dans l ’histaire les débris 
de son arm ée á bout de résistar.ce.

L e  com m andem ent a llié  a  consentí ó. 
cesser les hostilité ». m algré la  situation 
désespéréo de r.\ llem agne, et i l  a eu

raison. S i de nouveaux suceés nous 
étaient assurés, ils n’auraient rien  a jouté 
á notre v ic to ire , qu i a  été com plete, pu is- 
que les  A llem au ds ont accepté toutes les 
conditions de ra rm is tice , aussi dures 
qu ’e lles  leu r ont paru.

II  était. en  effet, inu tile  de la isser cou- 
le r  p lus longtem ps le  .sang franca is , et il 
fau t rem erc ier ie m arécha l Foch  d'eu 
avo ir  ju gó  ainsi. *  *

MARÉCHAL HINDENBURG
Duc de Wurtemberg, général Bothmer

Ayuntamiento de Madrid
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LE PREMIER PROCES A INSTRUIRE 
PAR LE TRIBUNAL DES NATIONS

LA PROCÉDURE 
RESTE A REGLER

iyiiELLE E m m  le  b o ttie r
NTfiE Ifl, I üUNOUIÜ'FASHIONABLE

L ’ E X I S T E N C E  l E R  
D E  Y O N G K I N D i  ,

II faut juger ceux qui ont torturé les nótres 
dans les camps d^internement.

L 'ancieti d ireeteur du cab inet du préfet 
. de pólice est prévenu de détournem ent

Conseillers techntgues \ dQ p íéces adm inistrativos rela tives á 
et plénipotentiaires. : Le no i r - Humbe r t  e t dont ¡I

L E S  P R E M I E R S  T É M O I N S  A  E N T E N D R E : 
L E S  P R I S O N N I E R S

L E  M A R É C H A L  F O C H  
A U  C O N G R É S

Slra-bonrp, 2 jaíiMcr 1919.
P .'ndant plusieurs >t>maines. In? ye iix  

di'? S lra?bourgeois >i‘ ?ont to iiriié? im i- 
(¡iiem ent ver? re  qui vennit de France, 
\cr? les  soldats, ver? le? étcndards. ver.? 
Je? messager.? dn bonheur rctroiivé. 
p ré 'p n l, il? «>n t íourné? davantage ver- 
l ’A llem a gn e  : ils regarden t surtout les 
déboiichés des pont-, ceux de Hoht. ceux 
'de- Cologne, p a r  oü a rrive  le  flot des pri- 
-onn iers  libérés des cam ps aliem and?. 
Dé? le I I  novem bre, ce llot a com m encé 

•de cou ler. et. quand nous som m es venu 
ponr les fétes, il battait son p lein . M ais 
í l  S6 m éla. alors. aux tendres rernous des 
ifo jiles pavoisée?, et l ’on fit  m nin? atteu- 
tion  il lui. M aintenant, dans la p a is e -  
anent des effusions, il -e délarhe tout 
-e'ul e t crúm ent, sous ?es eouleiirs som ­
bres et avec se? saeeades fébrilos.

.Fai eu  roccasion  de parler á plusieurs 
sortes de prisonn iers : Ies soldats. les 

.t 'iv ils  et les .soldats a lsacien? d é livrés  dn 
Service d^  l ’A llem agn e  par l'arm istice 
(on  peut b ien  les con?idérer com m e des 
jtrisonniers, eux aiissi'.

I I  convien t, b ien  en íend ii. de fa irc  la  
p a rt des exagérations dues, ib n s  les 
■nVits. á  un m anque de sa n g -fro id  ou de 

.m enure verbale. 1 fau t éga lem en t teñ ir 
tvQm pte du nom bre des p rison n itrs  et 
' Tüchepe.her une m oyenne de relations 
concordante.?.

M a i?  e lle  rentera loiite dan? I-a salelé 
tant que vous ne l ’aurez pas fo rcée  á  ju ­
g e r  ceux ()iii lious ont torturé?. C 'est le 
seiil m oyim  que nous ne m ettioas pa? 
tous les •• Boches-- dans le m ém e -a c  ¡ 

Que lie l'oi? j ’ai entendu ce lan gage  ! 
E l. en haut lieu, on a dii, san « doute, 
opposer ee? .jeven d ica tion ?  in franelüs- 
?abie? aux noble? desseins du président 
W ilson .

Au président Wilson
Au??i. non? fo iirnant \er? celu i-ei,

Un million de témoins impitoyables
liorsqu 'on  a  pris res préeautious ct 

fa it 00  contróle, on  aboutit a la  certitude 
dt> la (T in iiité a llem ande, et Fon est obli.ué 
do constaler quo cette eruanté a mi? 
« i iv ir o i i  trois cent m illo  Fi'u iieais, cent 
e iriquan lo m illo  A n g la i- , iiiitaiit d ’Jta- 
lió ii- . quatre cent m illo  Husses, cent 

■miillo Serbe?. cent m illo  K ou m ain -, b re l 
plus d ’un m illion  d ’honim es d 'Europe, 
en  état de rancim e irrécon c iliab le  avec 
] ’ .\ llem ague. P lu s d'un m illion  de té­
m oins á  eliarge, do tém oins im p itoya- 
ble.?, -?e présontent, au jin ird ’hui, au tr i­
buna l dea nations d ’oü doit sortir la  p a ix  
«  juste et durable » .

Jo ne pu is conter en  détail tout ec qui 
m ’a  été rapporté. Heaueonp do l’a ils ont 
é lé  publié-?. Fes délégüés da  gi-iiveriic- 
■ment osjtagnoi le? uiit v é r ilié -  - ,;r  ¡tlaca 

. I't ra —em blés ; on a edité iours rap­
ports. Co qu i im porte, d’ aillcues. eu  ce. 
snouKMit. i'o sont m oins tes fa its  e iix - 
iném e? i|iie leur em jire iiiío  sur ceux qui 
Jt-- ü iit oubis.

Le prisonnier n’oublie pas
Di-s sunffraiu'es horrib les, de  loutes 

]iarls. unt été a eeep lé fs  ct M ippurtées ) 
Ic ei-mibatfant a süuffert. .-oLneiú. autant 
q y e  le  jir ison iiier. I>e com batlan t oublie. 
J-e p risonn ier n’onb lie  pas. Vui!,'t ce qu’il 
fau t en reg istrer et qui est capital.

.Daiis les tavernes et les rúes do S lras- 
b »u rg , dans la  cour de la  cásem e Sain te- 
M arguerite , oü ils sont identiliés, les p r i­
sonniers ]>ortent im ifurm ém enW ^ur leur 
vi'sage Fcxprcssion  com posée et trag i- 
quc d 'un ardent désir de soulagom ent et 
d ’un acharnernent de souven ir et do 
veiig íta iiee. ü n  les interpoMe ; on  les  fa it  
;-;rc ; on les é])anouit. Puis. brusque- 
ini’ iit. ils se ren frognen t. ils ?o refusent 
¿  tout ra isounem ent : ils vous en  veu- 
Icnl de lour en propo-i-r. Coito (Jjsession 

Iciir serviludn et de leur huniiliatiun 
I i-cc Ull iiis iirn ion tab le em barras entre 
i ' iI n et iiuus ; ceux ip i’ ils eonuaissent ot 
i|ii'il- ]n 'r-uaden l éjiouseiit aiissitñt leurs 
seiitim ents ; ceux qu ’ils ne eonuaissent 
pus et qu i voudraient adoucir leu r cceur 
le- c|iiitteiil avec découragem enh 

',e; ,,, iiiiD ion d’ E iiropéens, á l ’heure 
ou Fon va  s ’e ffo rcer d ’etab lir un statut 
.'•quitablo en tre  Ies nations de FEurope. 
jKjssédenl e t répandent aiitour d ’eux 
une pare ille  d isposition  de haine con lre 
iiit d e- penples de FEurope. c 'est lá  un 
i isqne particn liérem eiit troublant Com- 
..ie iil les apaiser ? Com m eid  les >ati?- 
ía ire  ?

nous devons lu i d ire  :
—  Vous qu i venez .au tribunal des na- 

tioas, com m e Je ju stic ier des rr im es  et 
de? m alheiir?  ; vous qu i ven ez o ffr ir  á 
l ’Eurepe, pour le  bien de son aven ir, 
Fen trem i-e de votre eon «o ience si liante 
et si lucide, dem audez aux jiig e s  qui 
d iscuteront avec vous d 'in 'tn iir e  d ’a­
bord et avan t tout les procés partic iiliers 
doiit les prisonn iers vous upportent —  
dont ils sont e iix -m én ie- —  les p iéces á 
convictio ii. Que l’A llem agn e  en soit 
avertie et s ’y  solidarise. C’est le  seul 
recoiir? (p ie j ’on ait et qu’e lle  ait pour 
d égager sa responsabilité  genéra le  et 
reven ir  de p la in -p ied  aveo les autres 
iiatioii?.

.. Un tei'i'ible cnurunt d’op in ion  m e­
nace, devant le? lém o ign ages  des ]ir i- 
,'onnier?. de la isser l’A lle q ia g n e 'a u  batí 
d e- peupies. Ce serait Í;i ru ine des espé- 
1 anees . íédiUMle? i;?ues de la  grande 
guerre et duiiL vons vous ctcs fa it  le  -it- 
p rém e interpréte. Coinn ieiit év iter ' ce 
da iiger ? En enupant tout de suite lo- 
bninehe? iio iirries, en déterm iiian t ct 
sa iic liounant tout de suite les responsa- 
b ilités  in d iv id iie lles  pour le -q iie lles  les 
prisonn iers rée la iiie iit jiiotice.

«  Que le? dossier? de ton? les cam ps 
d’ in ternem ent soient instriiits par les 
A llié s  ct pa r les A llem ands. 'l 'e lle  doit 
étre la  p rem iére e la iise des p ré lim in a i- 
re? de paix. Vous devez y  attacher votre 
patronage et votre autorité ! >

Henri HEBTZ.

La date du 13 janvier resl-e toujours flxée 
en principe pour l’ouverCure de la Confé- 
rence des .\l.ié?.

I>e pi'é?ideiU W Fson tient beaucoup á 
cetíe date. Loin de'redouter le o h iflre  13. il 
le tient au contraire pour favorable. L e  13 
a toujours été pour lu í un jou r faste. I! 
verra done avec .plaisir la Conférence s'ou- 
v r ir  sous cea heureux .auspice?.

Plusieur? notes d'origine aaglaise, dont 
’.'une notaiiiment a un caractére ofUcioux et 
émane de Fagenco Reuter, laiseent enlen- 
d iv  que ¡e guuvemenient britannique n'au- 
laiL pa? encore designé ses pléiiipoten- 
(;aire.s íi 'la Conférence d“ París d’ une ma-

(Püot. H e o r i M an u e l)

• M . L É O N -B O I 'R G E O IS  

r/iii a r e i í i í ,?  ii M. ('lemcrtecaii Us p roposi-

ava it été déposita ire fin  1615.

U n’a t¡tte pea de clientes, mais la pre­
míele commandc qa’H acceple doit 
étre de 35.000 francs, et ses prix 

tt’oat guere été augmentes 
de 1924 á 19 1 9 .

Elle fa t á ¡a fois déréglée et ¡aborieaae. i 
Une de ses toiles qa ilsoldait au dé- 1̂ . . T x:
fcat de sa carriére de 50 a 110 

francs a '* fa it” dans ane vente 
récente 85.000 francs.

M. Maunoury. ancien direeteur du c&bi- 
nel du p ré fe t 'd e  pólice, a rsfu , hier, dn 
Hciiieuant Jou»sol:n. noU licatioa qu 'il é la it 
i’oh je l d’une nouvelle inculpalion ; certe de 
uétournemeiil de piéces admimstrath-es 
dont il éta it ^ w s ü a ip e  ó  raison de ses 
fonctions de direeteur. II s 'agirait de do­
cument? i'-SahIi.s á  Foccasioiv ¡a déli- 
vranpe de passeports, á  L e iio ir  et Desou- 
ches, fin  iC lá.

Oette aí/aire n ’n iFailleurs rien  de com- 
mun. n i comme faits. n i comme gravité, 
avcc relie qu¡ v ient d’anrener Tarrestatiou 
du ctqiiiaine Ladojix.

Interviewé ü sa ,?oríie. JI. 5IauQ0ury a 
declaré « i  suhstaiice :

—  H est exact que Leao ir-est venu nre 
demander des passeports. Comme sés pié­
ces mi'lilaires n'élaient.pas au cünjplet. j 'a i 
pris l'avis du capitaine Ladoux, qui me ré-

Cest ira bottier qtii a forcément peit de 
olientes —  e.ir il s’agit il'tin bottier pour 
dames —  mais elle- lui -uffl-eiit. La pfemiére 
eomtnande ne va-t-elie pas chercher, pour qui 
s'adíesse ú ses talents. li.'i.OOt) francs enviroii f 
N e eroyez pas i  une plai?.mterie. l-e réglement 
de la maisciu est des plus sérietis. Etabli avant 
la goen-e, il n'a pas varié depuis. I I  comporte: 
la eréation de plusieurs types de formes pour 
chaqué clieiile ; l ’éti>de elassiqiie et .artistique 
du pied (parfaitement!) et une premiére com- 
mande, an prix de 125 francs la paire, sans 
aiHnme garniturc, de einquaute paires de 
dianesures, cinqnanto paires d'embauchoirs, 
deux malíes pour bottines et soiiliers, six pai­
res de has pour ehaqne paire de chaussures 
assortics aux niiauces (soit trois cents paires 
de has), et cnfin les boncles, le rfiauese-pied, le 
tii-e-bouton et tons les aecessoires útiles á 
Fentretien.

D es  p r is o n n ie r  s h r ita n n iq u e s
m eu re n t fa u te  de soins

l.t'NDfir?. 3 jaiivii-í-, — M. Paivluii, cor- 
n-sfiüudaiit lili Dail»! M nil á .Meekiwnbüurg, 
félegnipliic le i'i'Cit déchirant <les concli- 
ti<in? qui régneiil dan? riió ])ita l du camp de 
prisonnier? britanniques. oii les honiines 
nii'ureiit u* Finfliienza ot de la ptieuinonie, 
par sude üu manqui! de soins c t de médiea-
lUt'lltb.

r,:i éei'vt'e d'cnleiTemcnf. le lendemain de 
Niiól, irotivn dix-sepf hnmiiies iiioi-ts jetes 
dans uno morgue, lou- iiii,? e l umi lavés.

Lo s.Tvice de santé do Farmée hritan- 
niijue fa it tous ?o? effnrls. mais osl trk te - 
meiit géiió par F.ibs.'iice de facililés.

iionn form ulées par le consril yéii'^ral de 
IW ssociaiioii franraise pou r la Société 

ríes .^'alions.

Les projets navals
des Etats -  Unis

\ ew- \ ü rk , 3 jaiu ii;!'. -— Los déclara- 
tioas de M. Daniel?, secrétaire d’Etat pour 
!a Marine, sont Fob je ldes oommentaires do 
toute la presse.

Son plan qui doniicra á lA m en qu e la 
plu.s puis-ante flotte du iiionde, comporte 
'a  form ation de deux flotte? d'égale pitis- 
saiK-o. Fuñe dans l’Atlantique, l'autre daiis 
le Pacifiqii.i'.

Los premiére.- le.v.zro? loudmu ñ sa réa- 
lisaliou ?oronl appliqnées dé? Fét-: pro- 
chaiii. I  lies pi-évoioiit. notamment, une 
augnieiilafioii des o ffoetiís  de la flotte el 
des corps de marino.

D'aulre ¡larl. M, Hurloy, présidwil de la 
íOiiiiiú.?-am de la marine, a annoncú au 
Sénat qui! le programme des constnuctions 
navales, qu i eiera réalióJ an 1920, tlonnora 
Hiix Etats-UnLs upe flotte de trois anille 
toaiimeíits. reprascnlant un toniiage de ciruq 
niillions de tonnes.

niéi'e déliniüve. La question des Dom i- 
nions so iKiso, on e ffet, pour F.\iigleterre. 
Quant au goiivernomeiit fraiifais, son 
clio ix  parait s'étre déjá porté sur plusieurs 
personnalités qu'il n'est pas encore permls 
do nommer. Jitsqii’ ici, il a ’a d’aHleurs pas 
été donné d investilure.

11 est seulement porísible de dire que le 
maréchal Foch ne manquera pas d'fitr'O 
consulté d'une maniére ou d'une autre. Le 
góni'-ralissiine, qui a d irige les pourpariers 
til' Farmislieo e l qui a la cbarge d'en ap- 
plii|uor les cla-a.ses. .?era néeessairement 
liroscul pour les prélim inaires de paix. II 
en .sera de méme. au point de vue naval, de 
l'aiuirai W’omy??.

II \a .?ans dire que deii eon-oillors lech- 
iiiques .seront. adjoiiit? aux plénipoten- 
tiairo?. On sait quo los Etats-Fnis et F.\n- 
gleterro ont cnvoyó á Paris un personnel 
nomhreux eltargé do ees études. -V. ce point 
de vue la Frailee n’esl pa? en relard. II y 
aura aii?si un socrétariat général do in 
Conféi'ence.

II rosto á réglor lo programme di: ¡a 
Conférence et l ’oixlro des question- qui y 
serniil déhattuos, e l co que Fon pourrait 
appeler la «  p iw édu re »  de la reunión.

Eu prlu fipe, la France. FAngleterro. 
l'Italie, les Etats-Unis e t le Japón de%;aient 
ótre les seules puis.sances représentées. 
Toutefois, les autres Etats alliés seront ap- 
pelés á  prendre la parole sur Jes afíaires 
qui les touchent partieuliérement ou qui 
sont connexes á celLeS des puissances. Ge 
sera, en partinuliér, l,e cas de la Belgique,

aui a tant d'iuléréts indissolubles de ceux 
e la Franco. .
Ouant ü la Roumanie, e lle do il á tre  d'ores 

et déjá conaidérée eomrae ayant reprjs son 
rang et sa quálité'd 'alliée.'Sa «  noutralitó ». 
á la su iíé de la, pa ix de Bucarest,.que 1es 
évonomenls lüi avaient imposée et qué les 
Alliés ii'óut pas reoonnup. n’avait pas do 
baso légitimc, ol Falliance de- 1915 est, 
ipso facto, renlrée en vigueur. —  J. ,B.

L a  crue de la Seine

la i Seino a accentué ?a haui.se au ooüri 
líe la nuit derniére et dans la matinée. ün 
l■ele^aít. hier matin, 3 m. 80 au pont des 
Tournelle?. au lieu de 3  m. 5,5 jeiid ii L e  Ser­
vice de ta navigation eseompj^i une nou- 
vellc niontée des.eaux., ’ •

M . .M.VL'.N'OL-UY

: N'e dé iiv re  na? •>. Et les passe- 
jiorls ne íurént pas délivrés. A  Flieure
ipondit pas •>. li 

délivrés.
qu'il est. 'toutes cés piéces ont'disparu, el 
l’on m'accuse de íes avoir volées. Or, je  n'y 
suis pour ríen, d ’autant que Imites se trou- 
vaient au bureau des passeports.

L ’ ineulpaüon qu i páse aujourd’hui sur 
M. Maunourj’  est loin d 'étre la  premiére.

Dés 1917. il ava it dté vioteninieiit m is en 
causo par une campagne de presse. Au.pro- 
cfes du Bosmot Rovge, 'le lieutennnt Mornct 
appréi'ia sévérement son réle et son atli- 
tuáe dans la restitution du chéque Duval. 
L ’ incidenl íu t des plus violents.

Eu Haute 'Gour, au procé.s Malvy, sa dé- 
posilioa  souleva également d'assez v iís  in- 
cidents. l>opuis, dans les affaires Riumbert 
e t consorts, il fu t fréquemment entendu 
comene témoin. Mais, lo 20 ju ille t 1918, de 
témoin il devenait inculpé de com plicité do 
corninercaj avec.l'cnnem i.

.Aujourd’hui, ainsi quo nous l’avons dit, 
une seconde inculpalion -s'ient se joindro á 
á.a prem iére : cclle de diRoarueinenl de do- 
cuments dont i l  é ta it dóyositalre .á raigón 
do sos •fonclioiis. . . ' - .

Pou r  la suppression
de la taxe de luxe

Daug' sa derniére sóanco. le  conseil de 
d irec tiq ii'du 'C om ité  républicain dn eom- 
(ineree.. de Findusrtrie e l de Fagrieultüre a 
émis le vceu'suívahl : _ . • '

Quo Ik taxe da 'laxe soit 6upprim¿e ; ' ' 
'Qu'elle 60ft remplacée pac une taxe nílió- 

nale aipplicahle aux.paleméais effeclués.k I’oc- 
casion de toutes traasí^cnorw, quel qu'ea soit 
Fobjet, exeaption fpite seUlement pour celies 
ayant trait d'une part & la vente du rpain ; d’iu- 
tre part, aux paiemeols, oncaissemínt?. vente?, 
Iran^feris, etc. ressortant aiix .apénatfqn.? de 
Bourso, toa^ue, ou opérations similák'as, ayant 
á eupBOrter par. ailleurs. des irapos'itions »pé- 
rialés 4 ' , , '

Quo, síiiven’t lés néccsSlI/s. flecklcs, le taux de 
la jaxe •natidnale, níaihtenu á Son coofflcient 
iiiinhpii;u' pour loules ¡ee' transactions se rtip- 
,poftant,311X objeta,dt> pre.niiére soit
.d’un •cocfñcient, accru -en raigón iiivérse du cii- 
ravtére. djutUilé íeeoiinne i  F(*jet üe lolie ou 
í-rüé e’jJégArie, de -trartsacíioDS ;

Qu autreimeni 'dil,' l'nñpftt éUint apcjlceble i
Fefiseniijlb .des 'transaelions. y -0111 o^t con- 
íopme áu príncipe d’égalíf.'. le prineipe de ju?-
lice exige, en ae grevant qu'au niininnmi Vin- 
diapensable, .d'auj^ienlcr le táux 'de la Uxe 
en- rai.-roir da o« que L’ordre' de. fruAsáflions 011- 
visagéos s'appJiquera á  des .objete 'de nécessH'j 

i moimlre., . , -

Eb quoi! uii boDune s’est rencoutré qui a ea 
ramlace d'é\aluer au prix d’une m-aísoa de 
rampi^ne le bienfait d'étre diaussé á la per- 
fection í  l 'n  homme. nou, c’est nir siirhonime, 
le Burbocomc de l'aléiie et du tranehet. Nous 
hñ rendimes visíte dans ses salons du quartier 
de la rue de la Paix. et. devant uae vitrijie 
remplie de bottines de fée en satín, en antí­
lope, en plumes d'oiseaúx des ilec, en velours 
(lu seiziáme siécle et autres matiéres préeieii- 
ses, nous cñmes le loisir de 1'e.xaminer. Sous 
le classique tablier de sea enmpagnons, avec 
son air trapii, sou ma-sque voiontaire, ses yeux 
gris d'.icier, ses dieveus en an-iére, il n’est 
l>as sans rapipeler le Bahac de Caniavaiet que 
pcignit Louis Büulaugcr.

11 nous eonte sa vie. E lle tiení en un mot : 
travail. I l  est né en 1874, en Calabre. I I  avait 
quatorzc ans qiiand sa voeation s’éveilla. I I  fait 
á ,Xaples son apprentissage, gague Géiies an 
bout de sis mois .avec 5 francs dans sa podie, 
mais en sacliaut autant que son jiatron. De lá, 
il iilo sur Niee, oñ il va gramlemeiit so pcrfcc- 
tionner, puis, enfln, preiid la route.do Paris. 
I I  y  travaille dis-buit houres par jour et de,- 
vieut UB as dans sa partie. Mais, aussitót 
ama&sé uri ))otit péeule, il part pour Londres 
alin d’y  apprendvc le métier d’cmbauehoiriste, 
qu’il jnge ifiséparable de celui de bottier, tout 
d’aiüeurs conmiD <»lui de íormier.’

Maítre de son art, il s’installe avec, une pe- 
tiíe eommandite et- s'adresse ans clientes ri- 
chissimes qui, seules, ont le loisir, le goút et 
les moyens de subir de six á biiit essayages, 
atiii que leur soit livrée une diauissure par- 
faite á tous poiiits de vue : matierc, nuauee. 
cstliélique, equilibre, confort, bygiéiic, suliUilé. 
Ce ii’eet pas tres bean parce que c’est tres 
elicr, c’est tré.» dier pour que co .?uk tres beau 
et, autauí ijue jioisible, incomparable.
' Ses cliente? Des Aniérioaine?! des An- 

¿'iüises, et. liier encore, des Knese?. De Fran- 
caisCs, point. Nos éléaajites trouvent cliaus- 
siire á leurs petii? pieds sans y nieitre le prix 
d’ ime quarante-diovaus. Mai? le boltiev de la 
fasbiou ne s'en énieut pa?. I I  souffre toujours 
de voir par les mes de trisfes tbéories de gens 
imparfaitement cbaitssé,. I I  se prprnet de lais­
ser aprés lui un oode complet de son art, reve 
de foader une éeole oü 011 l ’enseigneraát. I I  
affirme avec une conviclioii aíslente, et qui 
finit par vous troubler, que son but n'est pas 
de faire fortune. I I  a été mobilisé pendant 
une partie du tmnips de la guerre et n'a rien 
gagué pendant l ’autre ; c’est á l'honneur de 
ses Chentes, toutes occupées daus íes bópitaui 
müitaires.

M. Moreau-Néiaton esf vraiment Futí iles 
précieux -seniteurs de l'a r l moderne. Fos 
maRres de 1830 et de 1875 qui, grSce á .-a 
donation, sont entrés aa  Louvr<-, ü s'en e?; 
con?litué le ñdéle hagiographe. Aprés 
Corot ct D rlacroíT . vo ic i qu'il nous doiitie 
un Yongkind  abondanf eu documenta et 
croquis inédil?. E l ce|, ouvrage oü il rien!;*' 
pa.? une ligne de critique res-uscite un 
mallrt! qu i lin t Fimpressionnisme sur les 
fonts baplismaux et rénova le  paysagc 
Crangais.

Yongkind fu l un bohéme quasi incorrigi- 
ble, et ne se rangea que vera la  einquaii- 
laine. Sorti dn peuple, d’une humble, fam ille 
liollandaise. il e.?l déeouverl á se? début? 
par Isabcy, q-ji Feminéne á Paris. II y v ivra  
une existénce á la fois déréglée et labn-

' Ah
, í  D'l

• ■' il Les dei
/etfasion

il aprés 
Daris II 

«ne noml 
célebre éc

rieuse. Ce grand garcoii dégingandé, coiffé 
'éfonce.

Mai-? domain. avee raugmeuiaiion genérale 
de la vie. 5 eombien montera, justes cieux ! une 
premiére commandc ? Nous lui avons posé la 
qucátiüii. Et, vertes. ¡1 augmeutera ses pris, 
mais i>as dans les jimportious éiiormes cíe 
ceux de la cbau-sure prétenduc bon marché. 
Les belles milliaidaires paieroiit et ne crieront 
pas. Et Je bottier fashionable. le jilus cber du 
monde, poursuivra son ehecniii, toujoui-s ar­
dent, toujours épris d’élégance. 11 croit á la 
chaussure comme d’autres á la musique ou á 
la ])C¡nture. On en peut sourire, mais Brum- 
mel l ’eút airaé. Puis, enfin, 011 ne viuidrait 
pas que d’honiiétes dames milliardairea ii'eus- 
sent pas 1111 bottier un ]ieu eber. —  Sir.txov.

d'un chapeau défoncé. en redingote élim é», 
trainc savate au cabaret, et peiiit mirac.u- 
leusemcnt. Lo? meilleurs de temp? 
goütent st's notations fi^aces. ses brefs iavis 
oü se résument en quelques traits auda- 
cicux le ciel. la mer. la v i le. les champs ct 
la iuniiérc. II végetc. Lisez sos Icttres in­
time? : quelle syntaxe, quel mépris de l'o r- 
Ihc^raphe et de notre langue! Quand Jo-, 
hann-Barthold a  bien travaillé en  son tau-
dL?. il monto á Monlmai-lre admiror «  le?
jolis per.sonnages de la bclle sexe ». Peu s cu 
faut, de sa Irenlióme .á sa quarante-cin- 
quiémc année, qu't! ne nieure cent fois da. 
faiin.

PREMIERES VENTES ^  .

i lous

Ste\t‘.iis, cordial, lu i.fa it  vendre des Im - 
les. II va  pouvoir ,?e paye? «  des bottos 
vernles comme un vra i gen lilin a ii» “ I 'i'i 
l>aiitaloa blanc «t r o s  c h ic a r » . Yongkmd 
salde un tabieau oinquante. francs, un au- 
ti-p, cent d ix la quinzaine passée, ó mon 
IfCteur, uu Yongkind a « f a i t »  quatn'-
v ingl-cinq in ille franc? chez üeorges Retí 

I ! \a ¿Londres , et ?e désole «p a r re  i|ue
Mathilde e?l p a r t ie » .  II se désole aa-?i 
paree que le roi de Hollande. qui lui oe- 
trova il quelques écus sur sa oa??i-tfé, a 
siqTjirime ce siibside. Heureusemciit, lo 
pére Martin est toujours pré¿ ú avajio"':' 
cinq ]<HTi? an moment pafliótique. l'Ex- 
lositioa universelle de 1853, suocés : AboJt 
o sacre «  coloriste trés fm »  ; mai.?, gre? 

déboire, gros chagrín, il ne déoroche pas 'a 
moiudre mention honorable. Ecraurú le 
pcintro quittc la France ingrate, et va .se 
rclrenipor au polder natal.

Rotterdam, Utrecht, los canaux 011 filítit 
le? patincur?... .Aprés les ábsides de -Nou'o- 
Dame de París, vo ici les ports. les bat“ l- 
■lories, les mátures enchevétrées; :1 lave 
do merveilleuses aquarelle?, q?i’ il veiid do 
douxáciiK i francs (feuCam ondo en a payé 
un»! íveuf raüle francs en 1907). II point 
Féglisi! d'Overscbie et sa cliarmanfe íou» 
do briquo. Incompris en son ¡wy.- —  nul 
n 'y  est propliéte —  il regrelte París, ou il 
a laissé des aiiii? cliers et diverse? lielf"? 
ci'iarde?. Lo comte Doria, ctxur géiiéreiix, 
a décidé de -sauver ce grand enfant caiiii''i't 
e t g é iü a l; i! orgaiiise en faveur do l'ab- 
seat une sortc de tómbola : 011 y  v e i i j  un 
F.orot, 123 francs ; un .lacijue. 80 friiiirs ; 
une aquarelle de íáiem. 50 franc.?; uu Brac- 
queinoiid, 33 fran cs ; un croqueton de Ma- 
i'iihat, -i francs ; un dessin de 'l’royoii, ,5 4 
!i-aiicí. Quatrc-viügt-treizc toiles pour .sept 
iiiille  francs, soit, fra is de cadres dédiiits, 
5.080 fr. 80 ! E t c'est ic boa petit pére dais 
qu i esl ciia igc de -purter la lourde sucoctie 
cu Hollande. II va  q iié r ir  A’ongkind, Fem- 
brasse, l'enléve, e l le raméire. -non sans 
peine, car le iiouveau richo s'allarde a a 
zinc du buffet de chaqué gare.

ENFIN, VOICI LA  QUIÉTUDE!

La  bohéme le recoiiquiert. II s'enlise ct 
v;a sombrcr. Mais surgit la sceur de charité 
láíque, la douco -Mme Fasscr, qui va ouater, 
réger . d iriger cetle pauvre vie. Ooncnml. 
mené plus tard par Bui-ty d iez  A'ougkiiid. 
a 'décrit cette «  vivandiéró do la gardo im-
jiériale aux leiii 
sera maternelle.

Ud artisan du Centre de la France
J ’ai posé la  questii'ii i i 'iie  '!•' ' p ri- 

-'m iiiers, artisan dti Dentre de la  Fra iic i', 
tourm enté par le? .Allem ands depui? 
novem bre 1914. époque á  laqu e ile  il fu l 
p ris  dans l’ .Aisne, an cours des sct-ousses 
«lüi se prod iii? iren t dan? cette reg ión  
avant le  p rem ier h ivernage.

L a  téte bai??ée. tranehant l ’a ir  de sa 
iii^ in , i l  ne m e répondit que par un gro- 
pnem ent d 'in ju res ü l ’adresse do.? A l le ­
mands.

.Il- lu i parla i des idee.? du ju-é-iilcnt 
W ii?i<n : j ’essayai d ’y  ra llie r  sa lo i, de 
íagon . jiar contrc-coup. á  en tra iner sa 
luagnan im ité. I I  m ’ócoula avec étonne- 

■ iiii-iil. 11 co im aissait m a l le  grand  pré- 
' sidciit : i! a va it entendu, surtout. les .Al­

lem ands en fa ire  des gorges chande?. 
»;’ «Mait un petit hom m e ráblé, au tem t
coloré, aux yeux brillan ls, la  moustachc 
cu bataille. Á la i- >011 te in t - ’é la i l  a lourdi
«ic coupero?e et ereva-sc . I I  -e frotta  fié- 
\ i-cii?enient le? m ain? ; F '- manches trop
Icjiguo? d'uiip v ie ille  capote de 1014 les

^ n o *1 rftnnfi* dpji-rcco iivra ien t .'1. m oitié  ; cette capule dra 
pad  júteuscnient un pantalón  de velours 
di'temt, rapice,' de Laudes uinaranfe 
par iiuelq iie ta illeu r m ilita ire  d ’.Alle- 
n iagne.

  C o in incn lvou lez-vous, lui disais-Je,
qu ’on a rn ve  á fo rm er  une Europe fed é­
ra le  dans ces conditions ?

• '11 avait repris sa n iauvai?e figure. II 
ii'io répondit d’ une vo ix  sourde, les dents 
snrrées :

—  .Alor? i i  n ’y  a qu’un m oyen . .Te ve iix  
Iiicn  que l'u ii fásse une iia tion  «  biX'he » 
propre, el qu ’un juur on passe répougc.

íes argentée? »  ; elle Im 
I aura un iipparteiiieni, 

des fauleuil?. un atelier <iü vulólent l i ' c i i l e  

pígeon», K chére? bóte? iniiocenle? « .  A'cug- 
kind —  a^anl Mcnet, -son futur discip.c, 
avant Pís-arro, avant Raffaélli. a\aul Mui- 
quet - pein l le? quai? jiurisien?. le.? iiuat- 
lier.? vétush'.?, les guingiiettes. le? i'hauniié- 
re? lépreuse? de la banlieue ct de? fortif?. 
II peint au.?.?i T.e Havre, les plage?, Hoiiilour, 
<1(1 GlauiJü .Moiiet le renconlre á Fliótelicrie 
faineuse de Saint-Siméon (Yoiigkind y m— 
nait pour le  c idre).

f*a déclie. á la longue. s’i-loigne. et la 
vague arrive. L 'artiste gagne quelques mil- 
MiM-s de franc?. e( peut prétcr de l'argeiit á 
un cop a iii! II voyage : Aiivers, les fuméi - 
de l'Escaul. la Meuse á Dordreebt, alU-rnciit 
sur .se? toiles avec clocher de v'?a;n;-M.-- 
dai'd. la rue du Ghamp-de-FAluuette, !•■? 
ma.-iire? de la r.ue de? Erane?-Büu¡'geoi?. 
Ses tableaux alteigiií*iit dea pri.v.

Mai? la guerre crlat". Anngkind filo á 
Nanie?, (líi sa lournure bizarre, son puii 
i'cux, son arrent rauque te font prendí- ' 
pour un e.-pion. II fu il á Xever?. ef 
Ierre, -avouraiil en luisirs se- dciiv 
li\re- pi-iHére?, Robiuson l'rusoé  et la iie r , 
do Mii'lieli'f.

Buriy. crilique tlélicaf ; le propliéte Baii- 
delairn'; Zulii. graiid clairoiineur de gloir»? 
:i.-u\e- ; (ioiu'Durl. li> lüuent. Mais A'ongkin i 
v.eiiiit. souffrant. en ju-oic aux affres d’ iniLi- 
ginoires iH‘r?t'riitions. L ’aleool Fa reprLs.

LA VIE DU PAYSAN
1, i-roiionues que ?on ange 

arhéte un-'

■ pMAUCPARGORRSSPOnOARCEl 
R i v o l i  53 ,  P A R I S  i

P R IS O N N IE R S  F R A N C A IS  A U  P O T E A U , SO U S L A  P L U IE , A ü  C A M P  L»£, u K A F E N W C E H R  (H A U T E - B A V IE K t j

IOMmÚ cL eOMPTABILITt. STÉND DACTUD. lANSD». «t»
Pr^earoi'O" • « »  Brevet» et aux Baccalauréal».

Cette impressionnante photographie a été prise en 1916, á Grafenwoehr. un camp alle- 
mand oCi les mauvais traitements se révélérept partieuliérement cruels. Les mílheureu*

restaient attachés ainsi pendant des heures. méme sous la pluie. Les raisons ? Oubli 
de Bsdut enyer? un effieier. wise deroi-m»n«t« de retard á i ’appei. ou autre peccadiiie.

E.iir:. ;i>
: .h  a  fa it réaliscr, i 

uiaisoniictlc. un pavillon pré? de GrcnobF'. 
á la cñh. Saint-André. d’ou son regai-d 
.?ur ¡es rimes blouátrcs des Ati>«>s dauidi;- 
r.j-...cs. 11 va y v iv re  en pay.san, jouaiit a u x  
boules, frc  luciitaiil Feetamírvet, griiidiviLx 
ef \ aléfudiiiaíre. L ’ti-ho de ses sucré.? par.- 
-:c¡i? !c rr-aafor(p . Quand sa sauté déla- 
brép par le? petits ven?!? lui eu laisse 
rcpit, il peiut de ravi?.?anls tableaux. Et c i  
1“ \oit, ágé de soixaiiU '-iiuil ans. s'eii al'.r.- 
aa aiusée de Grenoble copier un Vaa ue 
Yelde, se? aniour?.

I 'íie  crise de paraly-ii- l'empiu!® á 
-'•ixuiiie-douze ans. Ou’ ne Favait gu» e 
rcuroiitré que piar intermitlem».? á P ir .', 
neíaiiiinent aux obséques de 4’.oruf. oi'i son 
'■víraoi-dniairr ?ilhouellu suggéra á Four-¡ 
caud une pagc étincelaiile.

1/1 gloire —  Ce soled de,? mort? —  x .1 
l'aui'éuier. Le? ventes Doria, do Béi-iol. 
Liilz, ?c sucrédenf. Les Yongkinds monteui. 
¡u rue L o ffitte  s'eni'iohit.

Knfiu. cu 1907. gi'áce i  M, Moreau. A'ong' 
íiíiid eiUi'c au Louxre, oü Fatteudeiit -"•* 
aii-ux. le.s marinisfp? de Hollande, - et 
.■■Ull ami Gorot.

.\l. Miircau-N.'uiuu ' i  qui nous dexions 
dcjii de.- pagc» éinui-s sur les éciu.-* d ’ 
Fraiire, de.» toilc? q'uue in lim ilé  rec.,--;:. ’ 
el de »i -,i\D.ircus,-' céramiqm- . uou» uf- 
i.-c ,;ii Viuifiliinrí. qui c.-f ¡> .-n im ,ii.» „u- 
c-rge- 1 "  jiiu» patlicLuiut.'? c í :c» 
bles ijue jamais bislorieii d 'art aH -"gn 

liOuis VAUXCELLCS.

Ayuntamiento de Madrid
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LE S  C O N T E S  D 'E X C E L S IO R

LE RESPECT HUMAIN
I  JACQUES CONSTANT

pcvant la terrasse du Café Romain, le 
niancier Alhéric Mallet rencontra le compo- 

Jacques Pellegrin.
   Ah  bah! Alhéric á Paris?
 __ D'hier soir, mon cher Jacques.
Les deux hommes se serrérent la main avec 

’eíusion de vieux camarades qui se relrou- 
rtnt apr“  “ ^e longue séparaúon.

Dans le café, oii l’heurc apéritive réunissait 
nómbrense assistance, la présencc du 

cSéhre écrivain. dispara du boulevard depuis 
tina ans, fit sensation. ,

 II a vieilli, chuthoiérent des contreres
joalveillants, sans songer qu Alhéric  ̂leut 
adtessail justemenl le méme reproche. II n’ ¿ - :t 

plus, il est vidé.
^ __  Allons done! nposlerent ses partisa
„  n’est pas fini á cinquante-deu ans.

  Tiens. fit le journaliste Laurent Privat,
celui qu’on surnomme dans les salles de rédac- 
tion le «  Serpeni á sorneítes n. je  viens jus- 
lement d’ apetcevoir dans une limousine au 
vernis éclalant la belle Mme Leroeunier...

Celle qu’on appelle ainsi aujourd huí etait en­
core. au début de 1914. la belle Mme Mallet.

Alhéric avait épousé. au lendcmam du sue­
cas de son román C e lia  qui en rneurení, 
Claude Jubin, une délicieuse Parisienne, fine, 
piaffanle, dont les dix-neuf ans en fleur res-

'’ ''Trés*cultivée, elle était la compagne idéale 
pour un écrivain, el le bel amour dont ils 
étaient férus semblait de ceux qui résistent á 
tous les ferments de dissolulion. E l pourtant. 
quelques années plus tard, París, stupéfait, 
apprenait le divorce de ces époux qu on citait 
en exemple a ceux qui doutent de lá peren- 
nilé du mariagc. Claude était deja la mai- 
tresse du petit Lemeunier, le fiis du con^ruc- 
teur d’autos: Alhéric s’ affichait avec Clara 
Bonsoir. du Théátre Mondain. une gamme 
vicieuse et mal embouchée qui ressemblait á sa 
femme comme une crevctte grise peut ressem- 
bler a une crevette rose.

D ’oii provenait cette faillite sentimentale? 
Oh! mon Dieu! d’un phénoméne plus com- 

mun qu’ cm ne croit : de 1’ amour des gens ran- 
gés pour les ihéories extremes ct subversives. 
Que de bons bourgeois incapables de saigner 
un pouiet se complaisenl. Ies pieds dans leur 
chanceliére, a próner les mérites de 1 action 
direcle et de la reprise individuelle sans ré- 
fléchir qu’ils en seraient les premieres vic-

times! CI . •
De méme, par snobisme, Alhéric affichait 

celle morale complaisante qui couvre les pires 
faules d’un manteau d ’indulger.ce.

Et Claude. qui avait fini par croire a Tin- 
difiérence souriante de son mari, Claude, gri- 
sée par les louanges quotidiennes de tant de 
ieunes hommes acharnés a sa perle. était tom- 
bée entre les bras de Lerneunier, qui avait peu 
de cervelle. mais une si jolie téte!

Pour reprendre Claude, honteuse de sa faute, 
il eút suffi á Alhéric de lui ouvrir son cceur

E X C E L S IO R
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LE PRÉSIDENT WILSON 
SOLENNELLEMENT RECU 
P A R  LE R 0 I _ D ’ ITAL1E
Le peuple de Rome a fait au chef 

de la grande République améri- 
caine une réception grandiose 

et enthousiaste.
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saignant, mais. par respect humain, par cramte 
du ridicule, le romancier avait creiisé rirrépa- 
rable fossé en prenant pour maitressc Clara 
Bonsoir.

La  guerre avait passé sur ce scandale et 
I’on avait oublié le romancier, qui vagabondait 
au Maroc avec son chagrín. II en revenait 
quand Jacques Pellegrin l’ avait rencontre de­
vant le Café Romain.

Les deux amis étaient alies ensuite diner 
chez. Pomie:. Lorsqu’üs pénétrérent dans ce 
restaurant á la mode, toutes les places etaient 
occupées. L e  gérant, qui connaissait Pelle­
grin, Ies casa dans le coin d un salón, s excu­
san! de ne pas leur offrir la table voisine, que 
des clients avaient reíenue par télephone. Tout 
en déguslant ses «  Belon » ,  le roraaiicier exa- 
minait l ’assislance d’ un monocle inquisiteur. II 
avail, disait-il, la curiosilé ingénue du sau- 
vage qui entre en contact avec les raffinements 
de la civilisation.

Autour d ’eux se pressaient de jeunes offi- 
ciers, la poitrine ornée de décorations, des 
permissionnaires bleu horizon mélés á des 
Américains et á des Anglais kaki, á des 
civiis en veston, en jaquetle, voire en smo­
king. Les femmes arboraient des toilettes lar- 
gement décolietées. et Ton sentait dans l’ alan- 
guissement des poses, dans la sonorilé aigue 
des rires, dans l’éclat des regards, une volonté 
de rattraper le plaisir perdu, qui constiluait 
tout un programme.

Mais deux couples retardataires firent leur 
entrée, et les femmes. Tune blonde, 1 autre 
brane, alliaient des beáutés si éclatantes dans 
leur divcrsité que le broubaha s’ aprisa un 
temps.

C ’étaient Clara Bonsoir et Claude Lemeu- 
oier.

Elles s’assirenl á la table réservée, tout á 
cóté d’ Alhéric. II avait páü, et le_ verre trem- 
blait si fort dans sa main qu’il n’arrivait pas 
• le porter á ses lévres.

I! n’avait pas eu un coup d’oeil pour Clara, 
mais, sans en avoir l ’air, il scruiait le visage 
de Claude.

Elle se maquillail davantage; elle portait 
une robe de satín noir et blanc un peu excen- 
Irique. N ’importe ; ii la trouvait |tíus dési- 
rable que jamais, el son cceur éperdu bondis- 
sait vers elle.

Cependanl Lemeunier. donl la chaise tou- 
chait presque celle du romancier, venait de le 
iKonnailre. Le divorce avait élé conduit trés 
discrétement par deux avoués mondains, et. en 
»mme, rien d ’irréparable ne séparait les deux 
hoirmcs. Ils avaient cessé de se fréquenter, 
’ oiia (ont.

Lemeunier estima trés parisién de tendre la 
jiia:n au romancier, dont il signala le nom á 
I altentíon des dineurs.

—  Alhéric Mallet. ici? Comment allez- 
cher mailrc?

, ccmme le romancier metlait une hésita- 
a répondte á cette amabilité, il ajouta 

avjc un rire qu’il jugea trés fin :
'  Vous ne m’en voulez plus, je pense?
^  Public, intéressé, prélait l’ oreille.

. Chu¿e attendail, angoissée. Elle n’avait 
qu’un caprice sensuel pour cet insigni- 

'•£1 Lemeunier, qui la trompait déjá el lui im- 
P-YS'; d avilissantes compagnies. Elle se rap- 
^ ‘ áit avec attendrissement les heures de fer- 

amcur qu’elie avait vécues avec Alhéric, 
,"-'r tendre coHaboration. et ce róle de Muse 

ei.i avait été si fiére. E lle le fixait, sus- 
b; ? *** lévres. espérant une parole am- 

oú elle devinerait l'amoür et le pardon. 
a - A l h é r i c ,  le respect humain 

• ' i r - ' *  ''o i* du cceur.
vouloir, répondit-il ironique- 

ohfc»'* ct pourquoi? Je suis votre
contraire. Mesdames, votre ser-

U ^  m airee plus, pensa Claude, dont
«  rcssrd *’etei{pi;.

íacques CONSTANT.

RoME. 3 janviei'. —  A  l’occasiou de lai-- 
r ivée  ciu président W ilson. la gare é la it de- 
eorée de drapeaux. de plantes et de lleurs.

Y 10 h. 3ü. la faufaro annoiice le train 
roval ; la  inasique joue l’hyinne améri- 
.•aiíi. des acclamations clialeureuses relen- 
tisseni. ,
' L e  roi, la reine, le duc (le Genes, suivis 
de MM- Orlando. Sonnino. des membres 
du cabinet ct des autres personnages o f f i-  
ciels. s'approcheiit de la voilu re doü  le 
président W ilson descend.

La  roi Iui serre la main trés cordiale- 
ment, et fa it  les présentations.

Pendant que la reine s'entretient avee 
Mme e l Mlle W ilson et la duchessc d’Aoste, 
le président, accompagné du roi, passe en 
revue la compagnie d’hoiineur.

Le glorieux drapeau du 1 " régiment de 
In brigade du roi s'incline. Ensuite, le pré­
sident W ilson, Mme Wilson, le roi, la reine 
e l les autres personnages entrent dans le 
salón royal. ou ont lieu les présentatioii«.

Au moment oii le ro í et le président W il­
son sorteiil de la gare, une foule immenso, 
agitant des drapeaux. des mouchoirs et dea 
cíiapeaiix, au m ilieu d'un enlhousia.sme dc- 
liraiil, acelaine le président W ilson et 
1‘Ainériquo. Le® ovations conlinuent sans 
ce®sH tout le long du parcours. Les places. 
lc-s rué®, les fenétre® ct. les terrasse»- sont 
bundées d’une foule qui ne cesse ses ova- 
ti»m®.

I.e cortége iiiarclic lealemeiit. Dans la 
preiniéi-c voiture se trouvent : le roi. le 
iirésideiil W ilson ; dans la dpuxiéme : la 

Mme Wilson. le duc de Genes ; dans 
la Iroisiénie i la duoliessc d’Aoste, Mlle 
Wilson, lu prince d T d iiie  ; dans la qua- 
triénie ; rainbassadcur dos Etats-Unis. 
Miiiu Nelsüii-l'ago, la comlesse Macclvicel- 
1-rr, M. Orlando ; dans la cinquiéine : Mlle 
Biniaiicíi. la cointesse Guicciarditii, M. boii- 
iiino, l'ainirai Graysoir. Tous les iifrsoii- 
■nage.s de la suite suivenl dans d'auri ls  voi- 
turcs.

Les troupes présentenl les am ifs. La 
foule aedam e san.s c-esse. L e  irrisidenl 
W ilson répond. visiblement ému de la ma­
gnifique e l grandioso manifestalion de la 
ponulatiüii.

Sur la place de Term ini, le prm ce Co- 
lonna, maire dc Rome, s’avance et, au nom 
de Rome, souhaite la bienvenue au prési­
dent.

.M. W ilson remórele de Taccueil spontane 
et grandiose de la populalion.

1.a colonie américaine. massée pres de 
l'église aniériraine Sainf-?au!. lance de fré- 
ni'tiqio's liourras en rhoniieur Uu ro i et do 
M. Wilson,

M. rt Miiii- W ibon  í-í leur suilc ont pris 
|iart uu üéj'-nur'r iiitinie de la íaiiiille 
i-iivale il la v illa  Savoia.

,\ l."> lieures. le Di'ésident, Mino et
Mil.' W ilson sont allés rendre v is ite  á la 
n-ine méro. puis á la ditchesse d'Aoste ; ils 
sont fonlrés ciisnite daus leurs upparte- 
iiii-ots uu UuiriiKil.

j.e  présiilont W ilson a regu a  10 li. 30 au 
Qniriiial lr pnYident e l une délégation de 

’ rAcadéinie drs bcaux-arts de íjaiiil-Luc, 
qui Un ont i-oinis un diplOnie de inembre 
d’ lioniieur.

M. W ilson a reinercié, en assurant que 
l'.Yniérique ressenl un intense amour pour 
Ies beaux-ai'ís.

LE BARON ZORN DE BULACH 
E XPULS É BE STRASBOURG
C'est le premier AIsacien d’origine 

qui est reconduit en Allemagne 
depuis Tarrivée des Fran9ais.

St r .vsbourg, 3 janvier. —  M. Zorn de 
Bulach. aiicien secrétaire d'Etal pour l'A i- 
sace-Lorrainc, a été conduit en Alleniague 
avec toute sa íamitie.

L e  barón Zorn de Bulach. fils de i’anciem 
chambellan de Napoléon III, s'élait raüié 
presque immédiatement aprés le traitó de 
Francfort au régim e aüemand. H a toujours 
travaillé pour Tes intéréts de l'.Yileniagnc. 
II a défendu les intéréts de I'A lsace-Lor- 
raine seulement lors de l'affaire de Saverne, 
en donnant sa démission de secrétaire 
d'Etal en guise de protestation.

Le barón Zorn de Bulach est le premier 
.Ylsacien d’origine conduit en A llem ^n o  de­
puis l'arrivée des troupes írangaises.

Le  haut commissariat a décldé le rapa- 
Iriem enl en Allemagne de Pfeiffer. Karl. 
Eisenlohe ol Timme, tous anciens adjoints 
k la m airie cié Slrasbourg, fonctionnaires 
muiiieipaux de carriére, et do Bebió, em- 
ployé a la mairie de Slrasbourg.

Les modiñcations probables 
du cabinet britannique

Lo.NDRES, 3 janvier. —  Le  corresnondant 
politique du Daily i la i l  dit que si M. Chur- 
eh ill etait nommé ministre de la Guerre les 
déniissions imraódiates de MM. Macpher- 
son. sous-secréUire, et I'oster, secretaire 
llnancipr. s'ensuivraient.

Le journal confirme que lord Miiner 
conservera probablement, k la demande de 
YI. L loyd  George, le porteícuille de la 
Guerre.

Le  bruit que M. .Yusíen Gliamberlain de- 
viendra peut-étre chaiicelier de rEcliiquie: 
repose sur de bonnes bases, car la aecllon 
du parti unionistc demande ce poste 
pour lui.

On s'altend k ce que M. Harnes ro fo ive lo 
poiTefeuille de rin lérie iir .

Le  Danem ark refuse 
d*annexer des A llem ands
(loPENH.vGtrE, 3 janvier. —  Pendant plus 

d'un domi-siécle, le  Danemark a pensé au 
jour oü .sa province perdlie reviendrait k la 
mere patrie, mais le désir dc la nation da- 
noise n'cst pas plus v i f  que celui de la 
partie du Slesvig qui est absolument da- 
noise de langue et de sympathies. Certaines 
voix, par rintermédiaire de la presse élran- 
gérei ont exprimé différents projets, tels 
que, par exemple. celui d’accorder au Dane- 
iiiark plus que les régions danoises du Sles­
v ig  ou de constiluer un Etal tampon réuiii 
direetement au Danemark ou gouverné par 
un prince daiiuis.

Les raisons pour lesquelles Ic Danemark 
fuj c ro ira il tonu de s'opposer k do sem- 
blables projots sonl los siiivu iiles ; ce serait 
la négation de la cause idéale qui a formé 
la base des rovendicalioiis nationales dos 
habitauls du Slesvig ainsi que do evlles du 
Danemark pendant les cinquante deimiéres 
années. II en résulterail. en outre, un 'ar- 
rangoineiit injusto eh ee qui concerne la 
partie allemandc de la population.

LES RÉGIONS LIBÉRÉES 
SERONT RAVITAILLÉES 
P A R  LES ÉTATS-UNIS
M . Hoover est nommé directeuf 

général d’une commission spé- 
ciale; MM. Clementel et Vilgrain 

représenteront la France.

Oa mu® communique la note suivaíils : 
Depuis l'a rrivée du président W ilson en 

Europe. et aprés des ontrevues avec les d if­
férents chefs d'Etat frangais, anglais e l 
italien. i l  a élé decide qu'il eonvcnail dap- 
p liqiier une unité de direelion k l'organi- 
sation du ravitaillem ent de? régions l ib ^  
rúes. Les gouvernements alliés se sont mis 
d'accord pour confler cette direction k l'ad- 
n iin islratioa américaino. D'aprés ce qui a 
été conveou, avec Tagrément du gouverne- 
Jnent des Elats-Unis. une commission com- 
posée de deux représentants de chaqué gou- 
vernement se trouve ehargée de cetle ffiu- 
vre  de secours. qui comporte non soule- 
ment la fourniture des vivres proprement 
dite, mais qui doit socciiper aussi des 
queítions linanciéres e l de transport qu elle 
nécessite. . „  u ,

Le président W ilson  a nomme M. Herbert 
Clark Hoover el .M. Norman H. Devis re- 
présentante américains de cette eommi,=- 
síon. donl M. Hoover sera le directeur ge- 
nérai, , ,

M.M. Ciémentel e l V ilgrain represeme- 
roiit le goiivernement frangaia. Les noms 
des représentants britaiiniques et Ualiens 
ne sonl pas encore oonnii?.

.Y la demanda du président. M. Hoover 
doit t‘onfér©r avec lea diífér^iTls membres 
dc celte cóminfesion aussiloL que tous les 
d é l^u és  auront été nommés.

Le régime des restrictions 
en Angleterre

Lo.NUiiEs, 3 janvier. —  M. Glynes, contrO- 
leiii' du Ravitaillement, parlaut au cours 
d'un baiiquet qui a eu lieu k Londres, a 
aiinoncé que I'on ii'imprimera plus do car­
nets de ra.tiuns ; le carnet actuel sera lo 
dernier.

Les travaux du ministére ont eUi indii- 
bitableraent couronnés de succés e l üs 
n'ont pas peu oontribué k háter la fln de la 
guerre et k la fa ire aboutir k la solution 
que tous liésiraient.

Parlanl de ravenir, l'oratenr a d it qu il 
ne faut pas perdre de vue les enseigne- 
ments jirécieux acquis par l ’expórience.

Abordaiit la question du ravitaillement, 
M. Clynes a d it qu’ il n'est pas possible 
d'abroger, ni subitemenl ni d'une fagon 
tóméraire. les réglements actuols sans cou- 
r ir  le risque de vo ir queique chose de p;s 
succéder au rationnement.

UNE AVENTURE NOUVELLE DE SHERLOCK HOIMES

lA  VALLÉE DE LA PEUR
R . o m a . n  i x i é c i i t .

p a r

C O N A N  D O Y L E
P R E M IÉ R E  P A R T IE  

L E  D R A M E  D E  B IR L S T O N E

I I I
— K:. moi, conftrma I" maltre d lnMel. 

je  l'a i renaarquée bien des fois quand il 
relevait ses manches. .Méme que je  ine suis 
souvent demandé ce que ga pouvait étre.

 .Alors, ga n'a rien  de eommun avec
le crime, prononga le sergent. Mais c'est 
une chose bizarre tout de méme. Tout, 
dans cette affaire. est bizarro. Eh bien, 
qu 'y a -t- il encore?

Le  maitre d'hótel venait de pousser un 
c r i : une des mains de la victim e s étalait 
largement sur le parquet. Ames ia dési- 
gnait du geste.

 On lui a pris son anneau de ma-
riage! bégaya-t-il.

—  Quoi?
—  On lui 8 pris son anneau de mariage. 

11 le portait toujours au petit doigt de la 
main gauche. Dessus, il m eltait une pépile 
brute. E t it avait au troisiéme doigt une 
bague torse eu forme de serpent. Voici la 
nénite. vo ici le serpen t: l'auneau a dis-

déelaration, d it Barker, est

Berlín sera sans cafés
B.VLE, 3 janvier. —  Toas les cafés et res- 

lauranL? dc Berlín  ont di'-cidé de íerm er 
par suite des revendirations exagérées du 
personne! concernant les salaires.

La  liberté commerciale
est rétablie en Belgique

Biu xtLLiis, 3 janvier. —  Le  président du 
ilon.seil. re iilran l de Londres oi'i il a con- 
féré avec MM. L ioyd  George et Bonar Law. 
a Uéi'lavé ou'un résuUat de son voyago íu t 
,1p résoudi'ü défliiitivem eiit la question du 
cliange. une des causes principales des en- 
trave.® k riiuporlation des marchandises 
éirangéres en Belgique,

11 a annoncé que les licences auxquelles 
é la it subordonnee rim portation des niar- 
chanJises allaient étre ievées ; alnsi dis- 
paraltront les barriércs qui s'opposaient au 
l.hre exercice du oommerce.

Un  record d^altitude
Deux o ffic iors du service de l'aviation 

Ijiitannique, le capitaiiic Lang et le lieu- 
ti-nanl Blovves. ont battu. jeudi. le record 
de la hauleur sur un appareil britannique, 
k Marllesham, prés da Ipswioh. L'appareil 
-'(‘SL élevé k 30.50Q pieds, soit un peu plus 
ile 9.000 métre.'. en 70 minutes 13 secon- 
de®. , , . . ,

].,! lii'iilenani Hlnwe® ® i'st évanoui u la 
®iiile li'iiii déi'aiia-’ment da .®on af^areil. 
Y 28.000 pieds, l ’ appareil de chauffage 
rommenca k ne plus fonctioniier ; le mo- 
tciir s'ai-réta lo rsq iie . Ia pression de la 
pnmpf k esseiice devint insuffisauíe k la 
suite de la raréfaclion de l'air.

L e  capilaiiie Lang réussit k redescendre 
lentcment, e l k 2 0 .0 00  pieds d’altitude sou 
compagnon reprit poiinaissance.

~CHRON¡QUe '  JU D ICIA IRE
> • - —

L ’affaire Tocqué
Ea uUeiidanl rarrivée de Tocqué, le ca- 

pilaiiie Siilane'Ui a  inteiTOgé. hier, Eniile 
Thoniu®. I" poiicicr allcmand attache a la 
7 ' arinée cimemie, qui a donné les nqins 
d'un cerlaiu nombro d'habitants de l’ .Yisne 
•nspects d 'avoir dénoiicé aux policiei-' bq- 
,-lie® rei-taiiis de leuj’s concitoyens animes 
do sonliments francophiles.

L'escroqnerie aux cbéques 
Edmiard-Alfred Turbiiio. Frangais >'ii- 

gagó dans rarmée amérieaine, a ya il aecqu- 
tumé ¿o donnant pour le major nmeri 
cain Massev, de se présenter chez les b i- 
joutiers eu compagnie de dames. La. 
faisait choix de bijoux de valeiii q u il 
rágliiit avoc un cheque, ¡seulement JUI-
Itino ne pussédait a u c u n e  provismn dan»
le® baiifiaes sur le.squellos elaioiit tires »e » 
Cliéques! a ‘  qui, hier, lui xalut ttvuzc mou 
de prison. Sa tenime et la 
furent condamnées k qualr-. m oi» chai une.

M ,  H ara ld  de Scavenius
sera Vhote de Paris

YI. Harald de Scavenius, ministre de Da- 
neinark en Russie, et Mme de Scavenius 
seront dans quelques jours les hétes de la 
France. - *

Chargé de la défense des Frangais rele- 
nus en Russie. M. de Scavenius s'est ae- 
qu ilté de cette t&che d iffic ile  avec une 
énergie, un dévouemenl inlassables. II a 
réussi k fa ire remottro en liberté piusieurs 
prlsonniers des bolcheviks. II a ohtenu des 
adoueissemenls au sort de nombre d'autres. 
Kn septembre. M. de Scavenius obtenait la 
mise en liberté de M. Darcy, le présidentde 
la chambre de oommerce francaise de Pe- 
trograd qui v ien l de mourir daus los pri- 
sons bolcheviks de Moscou. Malheureu- 
.«oment, M. Darcy fu l de nouveau arrété e l 
incarcéré k Boutirki. d'oü il ne devait plus 
sorlir.

M. de Scavenius avait également obtenu 
d'Ouritzky. président du tribunal révolu- 
tionnaire, la Jibératiou dc piusieurs ofll- 
ciers frangais.

Daus son ceuvrc d'assistance k nos mal- 
heureux coiupatriotes, le ministre de Da- 
nemark a élé admirabiemeiit secondé par 
Mme de Scavenius fet par sea collabora- 
teurs.

In tcrviewé dé.s son arrivée dans les pays 
scandiiia\es. M. de Scavenius a fa it  uñe 
leinture dramatique de la siíuation en 
lussic et a indiqué la nécessité d'une íu íer- 
venlion.

Le güuvernempnl frangais a ti>nu k re- 
connaftre les'ém iiienls Services rendus par 
le m inistre de Danemark e l son cnfourage 
on con féran t: k M. de Scavenius. la plaque 
de graiKl o fficier de la Légion d'houneur ; 
k Yfme de Scavciiiiis, la croix de chevalier 
de la I*g io n  d'lioimeur ; k M. Akenhausen, 
cónsul général de Danemark k Moscou,'la 
rosette d 'oílleier de la Lé-gion d'honneur.

Obséques 
de M .  Claude Cochin

pépile, voici 
paru.

—  Cette 
exacto.

Le  sergent precisa :
—  Si je  vous entends bien, l'auneau 

é la it sous la pépite ?
—  Toujours 1
  De sorto que le meurtrier. ou qui

que ce soit, aura d’abord enlevé ce que 
VÜU? dénommez la pépite, puis fa it  d is- 
parattre l'anncau, puis remis la pépite en 
place?

—  C'est cela méme.
Le  digne policier campagnard hocha la 

téte.
—  Plus tót nous en référoroiis k I.on- 

dres, mieux cela vaudra, llt-il. W h ite  Ma­
són est un homme trés malin. II n 'y a 
jam ais eu d’a lla ire lócale qvi’ ii ii’a it dé- 
brouillée. Nous n’aurons pas longtemps k 
l’aUendre. N’empéche que, k mon avis, si 
nous voulons vo ir  le bout de cette histoire, 
il faudra que Londres s’en inéle. Je le dis 
sans lionle : elle n’est pas fa ite pour des 
gens comme moi.

IV

las Etaiiissínwais JAMET'BÜFFEREAÜ
tu  mleüJt ocgantsés pour approoír* «M M ,

C0fl)ptaí)//íté. etc.-part».
6ui:o“ 8 IfOo, Betdanx. MareatlW.—

).e« obséqní.® dc M. Claude Coebin, d-’.'-n'.? et 
wDseitler général du NurU, onl ¿té o-:- rées 
hier matin, k Sainte-Clotilde, au miiieu u une 
trée nombreuse assistance, parmi liouelte on 

¡ :-.‘ fnarquait, outre ia déiegatioa de la Chamb."-, j 
; beaucoup d'honime? poIKiques, de re^jréseii- 
' tanis du gouvernemept el ú'amls qpi avaiei» 
tenu a manlfester leur profonde syinpaUiie au 
regretté député du Nord.

Le deui! était eODduit par M. Ilenry Cochin, 
p^ge du dé(jint : >í, Dcnys Codiip, de l'-Aú^lé- 
mié frangaise, eoii uiiole i  .M. Miurice t'caSiÜc. 
sou beau-pére ; le colonei Cudiíu, le lieutenant 
Bernird de La Gruihliére, etc.

Dans la ni>mbrc\i-.o ajsUtaucc ;
Duclie«»e dn proglie. baruii Daviilior. cointc 

“t cixnresMj de Kraiicqueviltc, M. A. Hl¿ot, St. .'t 
Mme Y'ivi.m!, prinrcese de Beauvau, prince»,e 
.I-' La Tuiu- d'-Yuvargiie douairiíre : M. Aüiu» 
Koíiiano®, ministre de Ciréce ; due el duchesse 
de Bíaci-*, barón et baronne de üourcel. M. .V 
tiérard, duchesse de RegRio, M. Loui® Barlliou, 
comte et comtesse d‘Hau®.soiivllle, M. Hené Dou- 
iiiic, M. et Mina René Bazin, M. de L.nmarzel'.e, 
Rénáral de Lamaze. M. -Ylfred Dumaine, M. Paul 
Doumer, amiral Bifaitiiié. eomte El. Ue Na- 
¡1‘che, eolonel du Ilaigouí'l, eotnte et comlesse 
(itl. dn Lasteyrfc, M. Henrí Carabon, niarquis de 
('.IiMtibruii. marquis de Potnereu, marquise de 
Bonnrvai, colouel de Dampierre, marqnis de 
Dampiprre, conUe de I/.Yigle, inarquis cíe \V¡- 
irnacuurt, barón Gérard, coiiiíe ?t. de Castol- 
Ime, M. "t Mine GomeJ, M. el Mme Froment- 
Meuí’ice, comte de Lahurde. cumte»»e Kernaiid 
de Muii, Mine Aiidré Thoiup. M. G. Ki>lb-Bcr- 
airil, i'oMile tt eomt.'?»" de Me»v'y, Mine Tliu- 
• .‘ . iu - I i j i iR in .  M- K n iP ® ! F l j iu l i i i ,  rointi'—e Man- 
"ii-n Tr'.Uklle, vicuuite»,.? da Jec-aiilt, M. Jama» 
il.'imesev. ranitaine “t euinte»# 11. Mobue, 
aáui'-ral "marquis de Nadaillac. etc.

L^affaire Hum bert -  Ladoux
Coiifrontation du colonel Goubé 

et de M. Charles Humbert
-__ M —~

Le lii'u lciianl Jovisselin n’a point iiiter- 
rogé. hier. le capitaíne Ladoux, mais il n’ en 
a pas moins é lé  fort question Je la piéce 
donl la disparition v ien t d'amener son ar- 
restaliou.

ílette -piéce est. ou le saü. un crypto- 
gratnnie qui fu l envové k M. Charlea Hum­
bert, en mar,s 1916, par une inconnue qui 
signait ; “ L'no bonne Frangaise » .  C'était 
un fraginent de piéce qu’ elle avait pu sous- 
Iraire k son frére, qu’e lle teuait pour un 
espión.

Averti par Yl. Humbert, le m inistére de 
la Guerre eiivoyait. ie capitaine Ladoux, 
alors sous-c-hef du bureau dc contre-es- 
pioniiage, chercher le document. Celui-ci 
fut, pour étre traduit, f.ransmis k la Süreté 
genérale, puis rev in t au capitaine Ladoux.

Or, si une photograjphio du cryptogramme 
fu l retrouvéft —  on ne sait pas par quel 
hasard mystérieux —  dans le dossier Bei- 
ton, rorig'iiial a disparu. Cette disparition a 
m otivé 1 arrestation dn capitaine Ladoux, 
aprés une longue eonfrontation avec son 
chef d’alors. le colonel Gouhé.

Hier, lo lieutenant Juusselin a confronté 
le colonel Goubé avec Yl. Charles Humbert, 
afin dc rechercher quelles circonstancea ou 
quelles raieons ont pu ainener cette dispa- 
rition.

Inutile de dire qua les perMunagcs o ífi-  
ciels gardent sur cette afTaire le sllence 
le plus absolu. Nous croyons pouvoir dire 
pourtant que ledit cry-ptogramme indiquait 
certaines banques oü devaienl é lre déposés 
les fonds allemands de propagando, e t in­
diquait certains noms. Lesquels ? On a 
parlé do M. Caillaux, de Yl. Humbert. Or, 
ái Dous soaiimes bien rengeigné, aucun nom 
n’aurail été réeiiement dérhiffré.

Un détail assez curieux e t qui sembierait 
donner au cryptograinme une certaine va- 
leur est ce lu i-c i :

Dans sa lottre. la <• bonne Frangaise 
indiquait qu 'elle avait surpris une conver 
sation Je son frére faisant prévoir un raid 
iminiiient do zeppelms. Or, doux jours 
apr¿s. le raid eul luei. E t I’on sait que 
cons-ci furent fort rare.®.

Quant aux raisons qui auraient poussé 
le capitaine Ladoux ;i détruire ce lte  piéce, 
en l'état de l'a ffa ire elles n’apparaissent 
point encore.

La seconde parlie de la eonfrontation 
■nlre lo colono! Goubé et M. Charles Hum- 

íp-rt a  porh‘ sur la question de la réglemen- 
latiun des petile® aiinonces. dont h“ colonel 
était venu entretenir nnlrefois le directeur 
du Journof. et sur laquelie ils n'avaient pu 
tomber d'accord.

N O U V E L L E S  B R E V E S
— fjt diuer liebdomadaire- íranco-<oii, ■ i 

(lu Cercle Vulney aura lieu ee soir. I! seid aru,7i 
(Pune partie artlstiqar. ,
,—  Lruu íeiQiiiP, i  l l  ® :<i;on du Metro de 

ReiiUlv. esl loriibí.; sous - r:>'ie» de l'aulo- 
motrke.

—  M. Mriif'. (',jv, :¡i;ii,cipal de 
l'ai-is. vient Je eiibir une grase wpéraüoa qiii 
a beureus©n>ent réussi.

— I.c doctgur .Floraud. nK-Jecin-major de 
1“  classe á i'liilpital du Val-de-Gráee, est nommé 
cjiiiaiKiideur de la Légion d'iionncij-’.

— Par un rtcent décret signé sur la pruposi- 
tioii du ministre des .Vlliures étraugére», la eroix 
j.,' olievalier de la Légiou d'honneur a été cnn- 
íérée k .M. Loiii? de Errazu. administrateur de 
PhOpilai espagnol d'-- NeuUly. en té«uoigiiage de 
reconnaissanee pour le dévouement avec lequel 
il n'a cessé de s'Oi'cuper de nos blessés depuis 
la íondation de cetle furmalioii sanifaire.

—  lller matin, uo train de voyageurs. partí 
dc Liiiioges et se'dlri.geant .'iir Brive, a déraitlé 
prés de ¿a g.ire do Pierre-BuflF/re. ct est entré 
(.ll colUsi'iii avec un Iraiii de mar(jUandises ve­
nant du Brive. L"s dégits motéríels'sont consi- 
liérabies. 11 "v a irois inorts v iin mOitaire, le 
inécaliicieii et le (-iijuflour du .seroiid train.

Le Hhúne irro»sit »anS cuísu. La cote *t- 
loiiit plus (Ju j  métri.'». Les píame» sont iuuu- 
JOe®.

- -  L iu q u a u le  o ffliil- 'r®  ( ¡ u u k m i® '  uU  a r r iv é ,
ll  I ;up..|iliagu‘. v.’ iijnt d'.YlieiiidRiie, par

"iri ll.? fer, ri't Y’mudiiup.

T én éb res

A  trois heures du matin, le cliof de la 
Süreté du Sussex, réponrlaut k I’urgeiit 
appel que le sergent W ilson luí avail 
adressé dc Birlstone, arrivait dans un 
léger dog-car tiré par une bétc hors d’ ha- 
leine. Par le train de cinq heures qua- 
rante du matin, il cnvoya son incssi^e k 
Scotlaiid-Yaid. ct quand, k inidi, nous 
déiparqukmeá k Birlstone, il nous regut k 
la gare. C'était un lionime assuré, tran- 
quillü, rassis. Vétu d'uu ampie eostume de 
gros drap, le visage sans un poi! de barbe, 
rubicond, replet, les jambes puissantes et 
noupuses suiiglées dans des liuuseaux, on 
Teúl pris pour un petit ferm ier, pour un 
garde-chasse, pour tout au monde, plutót 
que pour un o fficier trés distingue de la 
pólice crim inolle do province.

— (la va  ronfler, je  ne vous dis que ga, 
monsieur Mac Donald, répéta ít-il comme 
un refrain . Laissez la nouvelle s’ ébruiter, 
et vous verrez 'es journalistes accourir plus 
nombreux que des mouches. J’espére que 
nous en aurons fin í avant qu’ ils mettent 
!e nez dans l’a ffa ire et brouillent toutes 
les pistes. C’est queique chose. voyez-vous, 
qu i ne ressemble k ríen  dont je  me sou­
vienne. Sauf crreur, vous y  trouverez votre 
compte, monsieur Holmes. E t vous aussi, 
docteur Watson, car TenquéU ne se term i- 
ncra pas sans que les médeoins aicnt leur 
mol a diré. Votre chambre vous atlend k 
ronseigne des «  Armes de W estv ille  » .  Pas 
de place ailleurs. .Mais l’ endrcit est propre, 
la maison bonne. On va vous porter vos 
sacs. Par ici, je  vous prie.

Vraiment, i! é la it l ’activité, i;, gaité en 
personne, ce détective du Sucscx. .Yu bout 
de d ix minutes, nous étions ínstallés k l’au- 
berge ; au bout de d ix autres, i.ous avicns 
eu par lui, dans le p etit salón, un rapide 
apergu des faits. De temps .-n temps, Mac 
lX)uald prenait des notes ; Holmes, atten- 
tif, immobile, écoutait avec l ’émoi, le res­
pect, Tadmiration tiu botaniste contem- 
plant une lleur rare et précieuse.

—  Etonnant, d it-il, quand Whitc Masón 
eut achevó son récit. E tonnant! Je ne me 
rappelle pas uue affaire qui réuniase tant 
de trails singuliers.

—  Votre Opinión ne me surprend pas, 
monsieur Holmes, répondit «Vhite Masón, 
qui rayonnait de plai.sir. Nous marchons 
avec notre temps dan» le Sussex. Je viens d'.' 
vous dire tou l co qui s'est pas'ó jusqu'au 
moment oü j ’ ai relevé le sergent Wilson, 
entre trois et quatre heures. De quel train 
j ’ai mené ma jument, parole d’ honneuri 
J'aurais pu m’eu dispenaer, car je  ne pou- 
vais prendre aucune mesure immédiale. Le 
sergent avai' en mains le » renaeignements 
essentiels : je  les pesai. je  les contrólai. 
j ’en ajoutai quelques autres...

—  Par exemple? demanda Holmes.
—  Par exemple, en présence et avcc 

l’aide du docteur Wood, j examinaí íc mar­
teau. Nous n'y découvriines aucun indico 
de violeocp. J'espérais que M. Douglas 
avait pu s'en Xaire uue arme, qu'avant Je 
le lai.»ser retomber sur le tapis 11 en avait 
frappé son assassin et que des taches y 
étaient-restées. Mais le marteau ne por- 
ta il point de tacho.®.

—  Cela ne proiive rien. nalurellement 
fit übserver Ylac Donald. II est arrivé bien 
dos fois qu'un marteau serv il d’ instru- 
ment de meurtre et qu 'il n 'y restát paa de 
teches pour en ténioigner.

—  En effet. cela ne prouve rien. Mais il 
pouvait y  avoir des taches, c'eú l été un

liste d'Hariey Street qui ia résoul d'un 
moL

—  Cette indication va beaucoup nous 
aider, monsieur Holmes. Voua avez si'ire- 
ment raison. .-'.dmirable I .Ydtiiirable I Est- 
CR que vous logoz ainsi dans votre niémoi:''; 
les noms de lni;s les armuriers du monde ?

Mais Holmes, d'un geste vague, écarta 
la question.

—  Pas de diiul" que le fusil no soit 
américain, continua ÁVIii..- Masón. II me 
semble avojr lu cjue. dans certaines ré ­
gions de l ’.Y.iiéfique, c'est l'usage fréquent 
de scier le canon des fusils de chasse ; et 
j'avais lout de suite soupconné la prove- 
rianre de rariiie. Ainsi nous avons lieu do 
croire que rboiiim e qui púnetra dans lu 
mai.son pour en tuer le uialtre était uu 
-Yméricain.

Mac Donald lioriia la Hile.
—  Y’ oi's aüez bien v ite  eu besogue. d il- il. 

Hien, jusqu'ici. que je  sai'hc. n’ a démoii- 
tré la présence d'un étranger dans la 
maison.

—  Eh bien, mai®.,. la fenétre ouverle, 
l'appui ensanglanté, i'étrange carte_ de- 
visite, les empreiiiles de pas dans l'em - 
brasure, le fusil ?

—  Simple mise en scéne. peut-étre.
M. Douglas était .Américain, ou, du moins, 
avait longtemps vécu en Amérique. M. 
Barker aussi. Les données amérieaines du 
probiéme no vous oblígent pas d’ intro- 
duire un .Américain dans la maison.

—  Ames, le iiialtrn d’ hótel...
—  Que, sav ez-vüus de lui ? Est-ce un 

homme de conllance ?
—  A  touto épreuve. D ix ans au service 

de sir Charles Cliandos. Passé d iez Dou- 
glas il y a cinq an.®, lor.sque ce lu i-c i es^ 
venu hábiter le maiwir. Jamais il n'a vu 
dans la maison uu fusil de ce genre.

—  Le  fusil se préta il k élre  caché, e'est 
méme pour cela qu'on en ava il scié le.- 
canon ; il pouvait se inctice daus n'ini- 
porte quelle boite. Coiuiiienl .Ames jur(2-  
la it - i l  qu 'il n 'y a jamais cu dans la mai­
son uue arme seiiihiahle ?

—  En tout cas, il ne l'u jam ais vue.
Ylac Donald. avec son obstination d’Ecus-

sais, bocha la téte ;
— Je per.sistu k croire qu 'il devait y 

en avoir une. Veuillez considérer...
.A mesure qu 'il s'éeliauffait dans la dis- 

cussion, so » accenl d’?Yberdeen s'aecusait 
ave(5 plus de forcé.

—  ...Veuillez considérer tou l ce qu'im'- 
pliquo ie fa it qu'une, personne élrangére 
aurait apportó le fusil dans la maison. et 
(}ue les choses singuliéres déjá consta- 
tées seraient imputables k cette personne 
('trangére. C'est inconcevable ! C’est con- 
tra ire au sens eommun I D’aprés ce que 
nous savons, monsieur Holmes, je  demande 
k vous fa ire juge.

—  Exposez le cas, monsieur Ylac, dit 
Hülme®. du ton le plus judieiairc.

—  L'éti'angec, s’ il a jam ais existe, n 'é- - 
ia it pas lili cambrioleur. L'auneau enlevé, 
la cacle lai.ssée icés du mort. c'est la dou- 
hie indication c ’un assassinat m otivé par­
dos raisons intimes. Bien. Voilá un homme 
qui se, gliase daus la maison avec l’ idée 
arrétée de commettre un meurtre. ¡s il 
jieut savoír queique ciiose, c’esl qu 'il nc 
lu irá  pas facileinent, car la uiaison cat 
entourée d’ ean. Quelle arme chois ira-t-il?  
Vous me répondrez ; la. plus silcncieuse 
possible : aiii.si, son dcsseín accompli. il 
enjambera ic.stein('nl la fenétre, traver- 
sera le fossé, et s’éloiguera lout á loiair. 
On comprend cela. Compre..drail-on qu'il 
choisit au eontraire i’arme la plus bruyante 
du monde, n'ignorant pas que la détonation’ 
raeltra la maison sur pied, qu’en un clin 
d'ceil les gens accourront, et qu’ il a m ille 
chances d'étre apergu avant d’avo ir tra- 
versé ie fossé ? voyons, monsieur Holme^ 
cst-ce croyable ?

—  'Vous prés(!ntez vigoureuseincnt v o ­
tre Ihése, repartit mon ami, pensif. Ello 
m érite justificaticn. I.aissez-moi vous de- 
mander, moiisieur W h ite  Masón, si vous 
avez examinó le rebord cxférieur du fossé - 
Un lioinme, en sort-iit de l’eau, aurait pu y • 
lais.ser d(*s traces.

- - Le fossé a un rebord de pierre. mon­
sieur Iloline®. Je n'y ai pas relevé de tra­
ces. Je ne respérais auere.. esperáis gi 

Q u o i! Pas uue marque 
einpreinle ?...

—  Pas une.

Pas une

L-
(.4 suivre.]

Traduit de l'aEglais par LOLTS L.AB.AT.

LA DQGUMENTAT!OH SUR U  GUERRE
LA PLÜS COMPLérE ET LA PLUS ElACTE 

avec TOUS LES NUM EROS SPÉCIAUX 
parus pendant tes h ostilités

esl iournie par 2a colleclion «f’ ExcLLSiOK 
depuis aoül 1914, —  Q uelqua-una peuvent 
encore élre livréa. —  Demander condiliont 

spécialu á nos bureaax.

Bourse de París du 3 janvier 1919

vcus l'a d it le sergent Wilson, (jn avait ¡ 
re lié  les deux gkchettes par un fil de fer. I 
de facnii a ce qd'eii pressant tur la gáchette 
postél'ieure on déterminkt une couble dé- 
cliBcge. Celui qui avait i'aií ga étail décidé 
á ne pas rater son homme. L 'arm e, sciée 
á son exlréniilé, avait lout au plus cinq 
pieds de long et pouvait se dissimuler sous 
un vélenieut. L e  nom dü fabricanl avait 
disparu »n partie. I..'® !ro !« lettres P  e n  ?• 
voyaieul encore sur la cannelure entre les 
deúx canons ; la scie ava il enlevé le resle.

—  Un P inajuscule surmoiilé d'un pára- 
plio, un i: et un n  plus petite, n’est-ce 
pas? demanda Holmes.

—  PréoUémeiit.
—  Pensylvnnia Sm all .Ici/t Company, la 

célebre marque américaiue.
W hite  Ma®o!i rcgaida mon ami comiii.'

1 humblü praliciun de \illage, en face d’n;,.- 
dil'licullé qui l'ucréle, regarde le spécin-
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LE MONDE B L O C N O  T E S
LEIS COURS

M. le ro í d’Angh 'i.'iir a a . I i ' ' ' :::: 
ícl^ram m e ,'i S. M. I.i reine de H».ikui.it, 
jxiur la remrr. icr ¡!:- ram iei! fait aux officicrs 
I t  aux soldat» i’ r l ’anr.'e brítannique dans le» 
J'.iys-Bas jx.‘ndant la guerre, 
IN F O R M A T IO N S

— Le rniniié ti-'  /' 't ilt il Jliiirex. qui a 
Y>our i'i.'siiicnte d ’hünni'iir Mine ¡a mareíchale 
Joffro, [xiur nri'Mdení clti .tif M. Henri Berg- 
:-on, et poiii* v’ti*-i)j,''iilfiii"s I;í ri>rnt:**.-.c ,\v- 
i! 1" !  de Chabrillan rt Mine Julrs Siegfried, 
• 'rg.iii;- • chaqut soniaiiH-, á la salle Hoche, 
d~s pert!.-', -autrrirs, auxquellc- s<int cimviés 
lies iijficir.s ungíais pr amcrirains en is^imi;- 
siotl ou do p.issí;ge á P.nis.

• -  De r/tífi ;
Dimanche, miss Marg.nvt \\iKnn a doniiú 

.deux coneort- au Casinci, (xiur k '  soliints 
eméricains hospitali-é'. Co- concrrts ont ou le 
plus grand sui<t.,. MLs Wilson a t'lé tlinleu- 
•..'Uíi-ment .'inplautlk.
CERCLES

r,c ('■-■ele des offieirrs íiméririiui.' ins- 
4ulli' ú \ irr  par li i soins do I’V .M .C .d a n s  
t' < aneiens ocailX du cerdo MasM-na, a óté 
inauguré lo i "  janvier. Mrs .Andcrson faisait 
I " '  honncurs de cotte récoptinn. ü laquelle as- 
íisLaiont : \I. .Irmand ílernard, prefet dos 
jMpes-Marilimes; M. IX-lbarro, secrótaire gé- 
iii ral de la prófocTuro, •-! Mme D dliarre; lo 
pém-ral et Mme Lestoqnois ; lo vico-ooii«ul des 
Klais-Unis, barón de Boiilomont; Mr et Mrs 
\Vinthiop, l io., ol !a pliipart <i. ; nffiriers amó- 
ik .iios ¿éjournant ú Niro. I n tour de valso 
termiita i-i'tio brlIJanlo róiinion.

• • Scrulin do liallnflago :¡u J " il- ‘ v-Cluh, 
OÚ o n t  litó  a d m is  in o n ib ie ?  t r m ¡ ;o i , i i i v >  :

Le l'i'i’ li'iiiKil-cnlonei sir \nnnan l.estir, ,at. 
jarhé á l'aviution ; lo capilainr Ilon . L. Und- 
say, M. C. Rifle Rrigatle ; le capilaiiie lord 
íforti'iVfc, Shropshire Yoomanry ; le rapitaine 
r . i , . : ! l ,  Coldslream Ouards : le cafifiiíne Ait- 
mili. Roya! (íurrisun .\t-till<'i y. er te Hi-uteniint 
Gonrlni'v lícálcy. (jren.'idier fíuards, qui 
laaiont pour parrains !e gi'ni’rul vieornte de 
I ..1 Villesireux et le ennite R. de Boiflne ; lo 
capildine Viscouiit Irish Guard-,
«iltui'hé á la m i"ion  bnt,TnniqiK- ú Vari-, pré- 
»on*r r,¡r lo Imhjii .Xiitoinc .Ic Biiiiiuut (t  le 
loiiile L,-R. di' (ir.iin.iM,
N A ISSAN C E S

- Mme de Vni.ill', a mis au mimdr
un fils : lj..rti.iiiil.

Miiie de de Ihimhaslc u
dtilliió le jour ú lili lils.
F IA N C A IL L E S

emnii iit i.ip.i. 
Gbarlt— OciiMÍ-

- - M. JacqiKs Drmnl'on,
2ii<; d’.MIomagiie. lils <!o \I 
MUI, i im .- c i l ! . ,T  miinicii'.il de Roini;., rt .ic Mme, 
juá: .\ubert, os( f i a i i e i ’' ;'i ,lli/r .S¡inoii/ic ('nll.ie'li 
de KerilUs. filie <le raniir.il Gullae'b de K l- 
c i l l i s  ot de Mme, née d'Esbonne.
M A R IA G E S

— Nous appreflons lo in.-iri.-'.g.- d.- Mlle J.ii- 
f.enne Larsunneau avec M. Robert Coquantin. 
D E U ILS

Nous apprenons la raort :
I>u médecin aide-inajor Jorques Thierry, dé­

cédé ú NouilIy-sur-Seine, des suites de la 
gi i|>|>o, á ráge do vingt-sopt ans ;

Du lieiilenaiit l ’icrre Séiiilles, du 169* régi- 
mi'iu d'iiifanii'nv. dócré do ta croix de 
gu.iK-, trois litulions, ingénieur E.C.P., dó- 
ixidé á rhiipila! dos Sublcs-d’OloiMic. 11 était 
ic fils do M. Gabriel Séaillc-t, piof. '- tn r  ú la 
(Sorbonne :

I I "  l.t ."I,.;. de Cl’-i'i-'i-ap-I.iiiilu ií, néc 
1111--1 ■!.

A U  BGEUF A  LA M O D E
8. ru « ¿ c  V aIuis, 3

CUISINE FRANCAISE  — V IE IL L E  CAVE
PRIX DISCRETS, BIEN JUSTIEIÉS

d̂cñzelJL
A  DOS AÜ TO -A JÜ STE U R

est ea vente dona toutes Ies bonnes maisons 
VENTE EN GROS, *8, RUE DE BONDY

Nous rappelons á nos lecteurs du front que 
Ies coopératives approvisionnées par les 
Messageries Hackette doivent étre á méme 
de leur procurer notre Journal sans aucune 
majoration de prix ; íl leur suftit den rernet- 
tre la commande á la coopérative.

O FE.MMES qui. pour vos étrennes. avez 
réclam.í le droit de vote, le droil de 
, vous occuper des affaires de la France,

; le droit de défaarrasser votre pays d ’un certain 
' nombre de fiéaux mena^anls. une occasion se 
présente pour vous de justifier avec áciat votre 

I demande.et deconlondreles ironistesqui mettent 
. en doute reíficaciiéde votre collaboralion poHli- 
' que et sociale. Vous avez lu l’appel émouvant 
' de Colelte en faveur des 120.000 petits Fran- 
j ?ais qui meurent chaqué année faule de soins 
! et d’hygüne, faute de lail, faute de farines, de 
I sucre ou de phosphatine. Vous savez qu'une 
I femme admirable a fondé. rué de la Bücherie,
! une ceuvre qui a déjá sauvé une cenlaine de 
ces petits condamnés á mort. Vous entendez-:

I une centaine ! II faut multiplier ce geste par 
mille ! II faut le faire instantanément. dans 
les vingt-qualre heures. Coletle vous en a indi- 
qué ie moyen : un simple changeraent d’affec- 
talion de ces engagées volontaires qu'on appe- 
fait des marraines de guerre. Elles sont plus de 
120,000, n’esl-ce pas? Filies ont ravitaillé 
plus de 1 2 0 .0 0 0  grands enfants de vétemenls 
de laine, de chocolal, de cigarettes et de len- 
dresse. Remplatez la cigarette par un bibe­
rón de hon Iait. et la mutation sera accomplie. 
Vous n’ aurcz pas changé de Service.

II faut que cctte Loiivcrsion slralégique vous 
trouve toutes obéissantes et cmpressées. L-a 
moindre hésitalíon équivaudrait á une désetüon 
devant l’ennemi, cet ennemi inlérieur que vous 
voulez combatiré pour sauver la race en périi. 
Preñe/ gaide ! ün vous observe. Voilá  la 
véritable c piale-forme c cletlisraie á occupei. 
l l  ne faut pas que l'un puisse vous accuser 
d'avoir donué, jusqu’ici, á ce duux iium de 
marraine le sens qu'y aitachait Chérubin. Prou- 
vez-nous. en vous disputant ces 12 Ü.ÜU0  fil- 
leuls, que vous Lontevez toujours ce rñle tou- 
chant á la facón des bonnes íées chantables 
qui. dans les légenJcs, ne se pcaclu-ut que sur 
des berceaux...

EMILE.

liu-':’ il iWi'ddómie r|ps In^criptions un úé- 
(‘ i'i.'t tipinimvant ^iaiit"nii>iit »on élpctiun.

<i'".-i. i>n soinm.', : historien natioim; Je 
la B'.'lgique. le prumoteur d 'h isfoire ur- 
Iniiii" oonsidérée d'un point do viie nuu- 
v a i i .  qui remplace un .«avant mé'liocre 
doubié d'un Boche parfail.

Une exposition photographique 

de Varmée italienne
C'est aujoiird'lm i, ii U'uis heuros (.d dcmio. 

qiic M. !"  pi'i‘ «id"n l do la tt<>piitili(iuo mau- 
guror.a rexpnsition dos photugraphies des 
pro\lnco« ilalienno- libéives seetioa plio- 
lugraphique do rarnn'.' italienne) que 1 fns- 
litu l ítaRon do París a organisce dans la ga- 
lorie M.aiizi-Goupil, ló, rué do la V illc- 
lEvOque.

L ’oxposilion. pivsidtm par le sénafetip 
ocmfo do S. Martino. est décorée par tlap- 
piello ; elle présente une ducumontation trés 
intére*santfi.'au doiibl" point de vue de la 
guerre et de l'art.

-V partir do doinain. dinianrhe 5 janvier, 
la galerín .sera ouvort.f au publie (oe 10 h.
dn inaliii á 7 h. du .soir). P ris  d 'en fróe : 
50 cpiitiinc-. La rocetle sera \er«ée á l'ceu- 
\ re L e  bon gite.

HeCendications ouvriéres
.\.j)ré'< avnir inxupó uno sitnalicn ¡i¡'i\i-

l"gi('-c poiulaiil tuulo la duren de la'guerro. 
les indusli'iols «lloniiinds f ( « i t  aiijourcl'hui 
jiitoii.so figuro devant les revondleations oii- 
vriéro». Le pnipriétairo d'uue grande mai- 
.--líu de Leipzig  conté, á ee projKis, que -son

• ■ ¡"'.'-on- 
, .i.-qu.) il 

inn 
dC

■' 1 e.va- 
l o í l u e  u c  O -S  do-

pe..-iinil",. . ' ■ ■ ■ 

llil tllf " • ..11 uas»l.-(.e
5 i n l  r . p 'i ]  e  . 1(1 - ; , . f

ra««e|ilj(..:c. J.e pai'- 1 !'. 
iii)n'']':iit h Io i« ir  I,- ..¡eii 
mandes. Ou luí réj-diqua qu'uii ootuit í avait 
ólé n((mnK‘ pour 1 ;'.t:'o:i:vr.d¡" a,\0 ' iut 
I inpiófo. Kntro ,-i„; ¡k-, 'b' - par-
i.-iiMitii:ii;-e- u 'i" óuiirmo ang-
!ii"ll!a i:"il d" -a aire :t\e.- ciiol, r.''lnnioilf. 
"u (|.!“  " 'iieo'íU l ('; pati'dn s" irouvait 
do?..(" ¡t '"1 1  in’ i>uiinol. dopiii» i"  1"  aoiH 
11*1 i. iii;" -"iiiin " de J7.UOO.OUii d.‘ iiiurk.». Kl 
ií IV» - au'f iiíc  d'un oxi'riip'c i 'c i" ,  oar ' " v  
autre liriiK- .-e tiu (i''a it d.-cuir á so» 011- 
vrier.-!. ¡>oiir le- iit.'jms ra i»0 !is, !a bagatello 
de -iO.OlXf.üOO de inarL-.

LE  P O N T  DES A R TS

I . . Í  ' r a n n r - ' -  o ;  " b T r ' . '  d ’ o r g i D i ‘- ‘’ r  ó ; -  
festations u ai t (J o d . . . c '> < • : pt vict'..,',''
vient d'Str; par u.i a;,, te ■ ("'"-tre  de 
rin^rnction pulíligue. Ln fonl not4,i.,..v;it iy (r-

MM. Ikon Boiii'-ii'é-,, .MPrrt Oor.trrf, Conyba, 
RiM’ i. «éuatours: Jui.-s .\i;,,:.t ;«:¡'T.iiit,
ElieiiDo. UarUiou, i ’ Hrroju-PiMdii-r. dúputós ; 
I.fon Bérand, .l.ar.quier, r'-ir-i' -T-, d'v-jits, an- 
cioiw sous-secrél d’EIat aux 

51IM. -V.hort BcMidrd. Coniiou, I)-"_’ '(sn-Boii- 
lorel. (lollel. Paul (¡"rvsis. (ierv. v, llu'K'jert. 
•i.-P. I..iaivns, IJiiTinitto. llonri .\|n~(Ii, jrlcito-, 

■; .Mtred Bouidd"'. .\iUon''i I'di.x
Cliarpeliti''”. Ba'''l''t. lu inlJi. : m .. 1. -t ilnai-
ros ; Uirauil, Nénul, aiv!(;¡r,.'li--. ; Tliii''"' 
Sis-'n et notre coll.ib''r.',:.--- 
critiqup» d'.n t,

!,<■ pri'-iclont I’ t ;r''i« -
nkiipdi 'i : IVu;» ; pi.-.o-;.; .
du Conseil génf'-d d" ' i  ?oiti«

V i,(Vi-í lies.

.i.i Con*."' ,'nii- 
: tro'- d(‘ ; c'u's 

le  p rO fe t  d e  i .

P E IN T S  PAR  EUX-MEMES

Finies les Vucanccs !
I I k ' o, , •• p o l d s  | i( i ! ( . - , l i ( ( ( i ( i i (o «  I ' t  l e »  |(i' 

i i l " S  111......,'» f c i i n i i o »  U llt  r i '| ( i ' i s  l e s  e u r f i i -
I d e -  o t  lo >  - " r v i f l t o s .  I i o a u c o u p  p lu s  l o u r i i s
api’'". .'•>ru;ó do Noel, lis ont réintüy
atiiHiuoiiioiil 1 («'((lo. PoiKiuiit que lo. inaitre

' l i q i i a i t  l ' l i i ' l í u r o  o t  l a  g é o g r a p l i i e ,  le.-- 
it i- s  l ó l i " ,  l ( l ( ( i i d c s  e l  b r u n i í s  c u m p t ' i i o n t  

I I I  ¡ i i ' t t i i  o u m b io i i  di! r u i s  e l d e  i ir é s u lo u t - s  
a l l i ó s  r o - i l i c c n t  o iu - o r c  n 'a y a n t  p a s  i a i l  I "  
\ o v a g e  ü J 'a i 'js ,  t ó t e  e l  c c e u r  d o  l ’ l í i i t e 'd e .  
K t  i l s  i m i r n u i r a í e n t  :

- -  P 'n i r v u  ( ¡u e  e o s  P i t e s  c x ju r o n n é o s  o i  
C " «  p u i s s a i i l s  p o r s u n n a g e s  n 'a i e n t  p a s  la  
f i i r l i o u s o  i d é e  d ' a r r i v e r  u n  j e u d i  uu  u n  
d i i n a i i r l i o  I

K l  d a n s  Jo f c n d  d e  I e u r  c c e u r ,  p lu s  d ’ u n  
m a U i 'o ,  p lu s  d ’ u n e  m a t t r e s s e  f o n n a i o n t  le  
iiiéiiie \ioa.

L  ’inüenfeurdelu machine áécrire
Los stónograplies américains viennent 

de dtjcidor réri'ction d'un monumeni ¡i 
J-alhain Sholes, I.e pére de la machine á 
écrire.

N é  en 18.VI, Lathani Rholes créa la pr-o- 
miói'o daclvkitvpc. Ello é ta il du Ivpe 
W i'illor.

J / in v .n i t o i i r  d ' i i i i o  i i i . l i i . s í r io  a u j o u r d ' l u i i  I 
' ¡  iu j| i i> r t a i i i i ‘  i- - t  i i K i i t  011 1 8 0 0 .

Le Tcmplat^aiü
K n  . . i - l i i l i r e  l ' . i l í ,  ¡ q c e s  ..1 jm l i i j . 'u iu u i  

. lu  ] i i ! i i " U v  n i i i u i l i ’ -- l. ' d e s  0 8  j i i l . ' i l o i ' ■ 
( i . i ' l - .  al Ji  r r i.u iil- , i 'A c a d e m i e  d e s  i n s r r i p -  
i iu i-; . • l . B i ' l h " —I . o l l r e s  r é p u d i i í  i u m ié ' l i a U '-  
111.■nt M . v d i i  W i l a i i i o v i t z - M c e l k ’ n d o r f l ' ,  d e  
K e r l i i i .  ( i i i ' o l ! "  a v a i t  é lu  q n o l q u e s  a i i i i " .  - 
: i i iu a r i i\ a n L  n io i i i b r o  a s s o e i é  é t r a n g o r .  
q n i .  o t i v r a i  B o c h e ,  r o n  a v a i t  r e i n o r c i " "  
• ¡ iu u a iit  1-0 h n n t e u x  f a e t iu n .

K :; i-  a . i i i e i i d u  l a  U n  . l e  l a  g u e r r e  p o u r  
r e in j d a o o r  cu  v i l a i n  m o n s i e u r .  o l  l e  s u e c e s -  
' i ’ u r  q u ’ e i l e  v i o i i t  d e  lu i  d o n n o r  e s l  lo  g r a n o  
t i w l n r i e n  b o l g e  H e n r i  P i r e n i i e ,  d o  I ’ U n i v e ; -  
i d é  i3e G a n d .

.M. H o n r i  P i r c n n e ,  q u i  rO 'fu s a  d o  p r e t o r  ,-,i 
o o l l a ÍK i r a t i o n  i i  l a  p n i l o n d u e  L n i v e r - i l . j  
l l . i iu a n d i !  —  o n  r é a l i t é  a l l e m a n d e  —  d e  
G a iu l .  t i i t ,  p o u r  o e  f a i t ,  a r r ñ t ó  011 m a r .s  i t i l i ; . ; 
i i i l o n n ' !  d a n s  u n  c a n ip  d ' o f f i c i e r s  d 'a h u r d ,  
p u i.s  d e  c i v i l s ,  e n f ln  r e l é g i i é  it K r o i i z b o u r g ,  
e n  T l i u r i n g o ,  d a n s  u n e  o n a in b r o  d ’ a u b e r g o .

L "  v o k i  i i i e n i b r e  d o  r i n s t i i u t  d e  F r a u o c ,  
. ‘ I  lo  p r é s i d e n t  d e  l a  l l é p u b lH ]U e  u  a d r o - s . -

'  1-  d "  ;• . ¡ ic e  : d e u s  m e m b r e s  d e. A  . ■■ ,. .
I ' —  • ' I "  la  ? a c i id é  l l ' -  • ' f r a n -

uo n  p o c r  t-i n s l i ' ’ " " ' ’  « i v »  O - a a v  -i 1 
? a ' "  f n a . - .  .¡n o  ; d ir c r t e u r s  d e  l ’ E co it í d o »  
I j j  it I d o n 'c r v a l o i r "  n a t i ' ' " ' ' !  du i i ia - .
ijii.?  c t  .K.-i 5 I.V ,

D . 'i ix  .... .u iri •- d n  ! s n p é r io u r  d 'e n s » ¡ -
g n o it io n i .lo  I 'E co I b d i»-  j i ' ’ a . ix -? irU  ;  l e  p r .’ - 
i le n t  d o  Id  S o p íé lé  d e »  i - a i ' " ' " -  •
liré s i. 'ten t d o  la  j . , . ,  .n , . . i . f " . ‘ l"- i é * .......
01. '- , :  li> s fM T éM irc  a o a é r a l  d o  I KfT'i'.'t il,¡ k . 
K ra n e e  e t  d e  s-.-- :  ' r r - .ü d e n t  d e  la
S o c ié lé  e e t t ira iu  d  .- -j: •.

T R I A N O N - L Y R I Q U E

L u c y  V A U T H R I N
su jou rd 'ü u l 'a a o ’ .li. .m n ia tm *.', a  2 h . 15, d a n  

M am 'ze lle  Ifitou ch e  
e t íitm a ln  D lm ancho. .-..¡río , i  t  h . IS, dan » 

'V é ron iq u #

M is s  A b b y  R IC H A R D S O N
.■n „ i : r  - í i . . . ' , ! :  ,/ : ft. / j, , l- i ,\ -  L »  V lv »n f l l4 r 9 .  

—  j . - i ,  I ,  . j i n n r r .  ■' 5 . ' I "  , K a iJam e B o n i i t c e ——

S

fm  anr.-.r.., . j . ie  le  X e s s in ,  q u i  a v a it  é t é  s u p -  
( ir im é  le  .31 J i i i l l e l  p a r  lo  n i i l iU r ig m e  al|e- 
iii. iu d , o l 'in n í ¡«.s [ . ( i d a o ' '" '" -  a v a '. ': i t  é té  e n ;p : ’ .- 
« o ü i l i 's  o d i i »  :: i ro :V  ; d 'E ó r ' 'n I » r o i !s t ' ' l ' ) .  
r é . i .p p a r í í l  i  p a r t i r  d e  d e n id in  ? v  ■ ' 
tiun  d e  s e s  a n c ie n s  c o l i " ’  -Mt.-.

s—  AU ViEUX-COLOMBiER
C E  S O IR ,  á  8 li. 30

LE DIT DESJEUX Dü MONDE
La piéce sensationnelle de N. HÉRAL

D e m a in , M a t in e e  á  3 b e u r e i  

S o ir é e  á  8 b .  45

LA  P A S T O R A L E  DE NOEL
M u s iq u e  d e  M - R E Y N A L D O  H A H N

L e ,  h a r d i c t  p rócJcu x  p n é le  lyon n a ú s  \ U r : ’ •• 
S c ü v e  r e v ie u d r a i l - ' ’ á !a  m o d e  .‘.a r é s  ;.r.. ,  
i [ . '/ n í r ' i i í s i j f . in í ,  d a n s  .S"’ i e . u j it I.-, .

a n iK in ija i!, r a i i l r c  J ou r . u n e  r i ’ i i 'jn n  d ’  
M in c i ie f -d 'd M iv r e ,  la  S a u U a y e  't .y n n  i r . jT  i c  
i i ’ m ili f iu o  p a s  r o d i l e u r  d e  (•e lle  " g lo g n e .  ic . 
con n a issa ru T ’ , é r u d i l  V a n  H '- ' " r
p r é p a ro . av (*c  u n e  ten d ñ esso  ¡u n c n re n s o , ;a 

B u r r w l io i i  (ie  c e  l e x lo  s a v c : ir c u x .  I I  « ' a r v '  ' 
p„> - >v/if/sa.'/e avec d ’a u L res  pjg.j» n i.'-

.-ar;-;:;.-- nn jH 'o le . d  la  filis  p i " p b e lo  .1
'■--.'r.; ' .1 . 1,0 t e x le  s e r a  p r f . 'é d í  í ! ' : í i :o  u ; ; í '- ' 

í¡; ' la  l  i r  /‘o r l e s  ¡ra n q n is ,  d e  
l ia ü lu n in c  O ’ ü c 'r t .  .A  .le  R ru vu iC fi s u r  b o is

-\f. F ,- .Iean  D o s U iie n x , s i ié c ia l i » t o  d e s  p ro b iii-  
ii io s  r é g iu i in lK tc s .  p u b l " '  )a  flnerre el Vionmir.

F O L I E S = B E R G E R E
-■  T o u s  tes  s o ir s , á  8 b . 3 8 ----------------

Z T  SHIRLEY KELLOGG!
A  V J  “  DAPHNE POLLABD 
IC t  FBED KITCHEN

Í \  C t  !  l-ES 80 ANGLAISES
d u  B e a u ty  C h o ru s

riticomp.aralile Revue d ’Albert de CourviCc1  K'Y HURH PAS DE MATIHÉE AUJQIiüD’K
-  D E M A IN  D I M A N C H E -----------

M A T I N E E  et S O I R E E

l . ( !  7 ja n v ir .r , o  7 h. l/ . i ,  á la  í a ü e  d e  íJ én g ra - 
l>liio, IS á , l i . ' i i l  \ . ir 1 F j in l - t je r m a in ,  i i i . i i ia i ir a -  
l ' . i i i  d e s  c o n f i ' i c u c o »  de. la  U e .ru c  d e s  J e u n e : ,  
- " l i s  l l p ró 'id c ra c o  d e  ?  v ,  .MT-djy’ .v, .‘ rür.t!.-:.
l.'.d .ín ! .• iertiU a iigcR . d- ' -t ' i i l ,  I r a i lc r a  dn 
p i'o gr .a iiiinu  d 'u n e  B o v in : c a d i - i z i i i e  iiio d c r iK !.

?--Ion  ta  f íe n a is s a n e e ,  M M . B o í l  e t  B a rH in - 
j c i i - y  an  n o m  d e  lu  F '>riO tó n aU on a lii, c t  
,M. K ra n i;o is  K k iin e o g ,  au  iim n  dn  la  rátoiélO  dc.« 
.V rh s tr »  fi 'jn ita it- . v o n l  f d r n  u n e  d én ia rr ih e  
.(n i); 'ó s  d e  -\l. l l lo in n t ir e a i i  p o u r  o b li ’ n ii ' i|tin !c 
F .",in ,l P , . ' . « . j . .  r c ; in s  c e t i e  a n n é e  ó la d i- iiu -  
M lU I i  I '  -  a ' I i - f . 'S .

L e s  D e m ie r s  J o u r s  d e  M n r a t ,  p a r  M  F r A i o r v  
.M a.»-on, d o  r A c a d é iu ie  /raD i,M ise, p .ir a U iu iU  
p ru c lia ii ic i iie n t .

I .E  V E IL L E U R .

O  L  Y  M P  I A
T O U S  L E S  E N  M A T IN E E  E N  S O IR E E  

J O U R S  3  2 h . 30 á  8 h . 30

D r ii i i t s  d e  1,1 1 
d iv e l t e  I R O S E  A M Y

B A M  B A M S

I D a n s  ses  
I c r é a tio n s

M B R IE L

U H O M M E  P N E U M A T IO U E
C O W  B O Y  E A G L E  L e e  F E L O V IS  
3 IM M Y  n , E T C H E R  Y E T T A  e t  M A N E L  
G A B R IE L  L O B D Y  H A R B Y  M O O R E  

D e u x  d e r n ir r e  S a m e d i . .
jo u r s  de 

D é li i its  lu n d i
de

I . r r .  |v.;, O eiU . óí-li.'V o u v .- r le  d.

W IL L IE  R Q ILS
d im a n c h e  

I P a t in a g e  
a é r le n

10 h. A 7 h.

T H E A T R E S
' C I R O U E  M E D R A N O

Odéon. M:i;-.li. |)(>ur le 2S3" antuvcrsaii'C 
.!.• 1(1 preiniéru du Cid. le poigraiiune cinri- 
piirlera uu á-propo.s e u  u u  a c l r ,  e n  \.'c-s, 
di' M . Aiigi i ' l í -  Villeruy : , L a  U im  d c v c n u  
rieitx.

T r i a i i o n - I . y r i q u e .  - -  .T m i i i  . p r o c l i a i i i ,  p r e ­
m i é r e  l i e  .Viidumc Ilon íface.

V i e u x - C o l o m b i e r .  —  L i i i u l i ,  p c e m i é r o  d e  t 
In  . '< r r v u n t e  m a i t r e s s e  e t  V K d u c a t i o n  m m i -  
quí-i’.

Q u i c r é e r a  «  C a s a i i o v a »  —  L p s b r u i l s  le s  
(lilis o o n t r a d i c l o i r e . »  c m i r u r c n t  d a n .»  l o  L a t i -  
. l i ' j ' i i e a u  t h é ñ ln ü ,  a u  s u j e l  e le  l a  d i s t r i b i i l i n n  
,1" C i is m io v a .  l a  p i é c e  n o u v p l l c  d e  M . M a u -  
: ii-<! I t o s t a n d .  q u i  s u c c ik l e r a  a n \  B o u f t e s -  
P a i ' i í i e i H  ñ P h i - P h i .  M .M . l l a r r y  B a c r ,  
J i iH ie o t ,  V k ' l u r  B o u e h e r  f u r e n t  s u c c e s s i v o -  
i i i e i i t  p r - e s s e n t is  p o u r  i i i e a r n e i '  l e  l i é r o . »  d e  
i ’ a i i t i 'u r  d e  l 'n  b o u  p e t i t  d iu O h : .  O r ,  c ’ c « l  
< | i* i ' )d ó :n e n t  .M. l l o g c r  K a r l  q u i  c i 'é e r a  l e  
r iM o  en q i i e s t im i ,  u i i v  e i 'K é s  d e  M l l e  J a n e  
H e n o u a r d t  c t  d e  M .  B u u c c 't .

R i p  t r a v a i l l e .  —  G e t l c  in i iü o i i ,  I l i p  v ; i  « e  
jn - . i . l i 'g i i . 'r  s i i r  in i.- i i r i i i c i n a l c s  -s e é ii. ’ » .  K i i e  
i c M i e  l l "  lu i ,  "11 ( • . é l a b o n i t iu n  a \ i ’ i: .M. B i  i-  
( ¡ i t i ' l ,  a e r a  r i ' i i r é s c n l é " ,  lu  .s i- i i ia in o  ]U 'o -  
c l in i l l e ,  a i i x  l l ; t ( t u i: ¡ i1i" - . I I  e - t  ( (U i ’ s f i i ’ l l  d i “ 
t i in n l c r  u u  T l i é á U 'e  I t é . i a i i "  In  IV 'iu i i !  ( j n ' i l  a' 
é i ' i i l e .  I 'a i i  d e r n i e r ,  p o u r  .M a r ig n y ,  a v e i ;  l e s  
J ié -m -s  " L  le s  ( 'u , « tu n i" 3  d o  H a í is t .  i l i p  n i i 't ,  
il a i iL c c  p a r t .  In  d c r n i é r o  in a i i i  ii u n e  r e v u e  
i i " s ¡ i n é i :  a u  P a l a i s - H o y a l .  á  i i i iu  c o in é d i e  a  
k i i j i i e l l "  ( - (d la l i o c e  .M. A n i i o i i l ,  e l  il  u n e  
; i i .> r e  . • . in e u "  a v e : ',  M . l u 'g i s  G ig i i o u x ,  E i i l i i i ,  
l ia n s  q u , ’ l i ] i i " -  lu o i - ,  P i - i i i e e - l l n r a d in  c r é e r a  
a u  K o n c e r l  M n y o l  u n e  f a n t a i s i e  o p é r e l t e  d e  
I 'a u t e u r  ele i l o ' t n i .

:  C H E V A U X , C H A M E A Ü X  e n  lib e r té
:  M is s  I . Y D I A  T r i o  H A S S A N
S  g '  n i r r . ' i "  l i l  d e  F r
S 3 A .  S A .  M E  L e s  5 sceurs S E M A Y
;  iijij.i'l' - iini» ((■.•ioUif"«
:  C L O W N S  : C resce n d o , C e ra lto , F r a le l l ln i
;  I • "  T . ' J c l ' l l . ' Ü "  C e n t .  i u - ( ü

:  C I R Q U E  M E D R A N O  = =

L.a Joubnéi: :
r .V  M A T IS E B

O p én -C om lqu c , 1 h. 3(1. tes  C on les  d ’H o llm a n ii 
OiJéon, ? ll.. iM io h n s  : T r lan o n -L y r lq u e , 2 li. 1- 
M a m ’r e l ie  M ilo u c h e  ;  C M telB », -i l i . ; Antolno, 2 Ji. 3. “  
A m b ig ii, 2 ti 15 ; P o rte -S t-K a rtln , 2 h .; A po ll 
2 ll ;in ; S caU . 2 (1 3U ; G rand-Culgni^l, L ’A b i 
2 h. 15 ; F o lle s -B c rg é re , 2 h. 3U, m ém e s p e c t «e »  
g iK ' le  áü li-;  E d o u írc l-V II, 3 h., sésn cc  m u slcs le . ^

E.\ SO IH E E

L E  R E T O U R  D’U LYSSE  
Ce dess-in. du ■■ fíladderadatsch », de Berlín, nous montre, féunis —  de gauche ñ droite —  
tutour de Pénélope-Germania .• Erzberger, Ebert, Haase, Liebknecbt et Kurt Eisner.

—. AUX VARIETES —
T o u s  l e s  s o i r s  á  8  h .  1 5

DEMAIN, MATINEE A 2 h. 30

D E i L H O r D O P E
O p é re t te  g r e c o -e g y p t ie n n o

-  I IV IM E N S E  S U C C É S  -

Opéra, T ti. s e , rftnpí,
C om éd ie -F r ín ga lse . S !i. 30, A m ou re u se .
Opéra Com lque. 8 li. 15, le  ¡ t o i  d'Yí.
Odéon, 7 ll. 4... C a b o tíiu .
V a u d ev iile . 8 li. 3U. la  I le v u e  d e  P a r ís  {SscJis Gultry 
V a rlé tés , 8 Ii. 15, E lio á o iie ,  opéreU .- : d em a lii. ma: 
G ilté -L y r iq u e , 8 li.. le s  S n llím lm n q u e í. 
T r iín o n -L y r iq iie ,  s ii. 15. la  V tu a iid ié re . 
P a lí ls -R o y a l,  S li- 3(1- le  F itv n .
C h á te le t , ¡« l l . ¡e s  .U il l tu n s  i l e  l 'o n c l e  E e m .
R é )»n e , 8 Ii. 311, M iilso n  d e  tlanses  (P o la lr e '.  
A llién ée. S It. 'JO, le  (.o líc ft"  d e  ia  iiio r ie e  (R ozeu berr; 
Th . Antonio, 8 li. ¡iU. le  r r a i lé  d 'A u teu H .
A p o llo , 8 )i. .,ii, h i i te in e  joi/eii.se (J- í la n ia c , B iasseurj 
B o a fle s -P a r is ien i. .« li. 15, P h i-P l t i .
B u iive l-A m b igu , .« Ii., la F e m m e  e l  le  P n iU tn . 
P o it ( !- s i-M *r t li i .  s  ll., .Saiiison (L u d e n  U u itry ). 
R c iia iss in co . «  li. 15. u lo n ig u e tte  e t  s o n  .is . 
Sarah-B ernhardt, 8 h ., V A íg lo n .
Oym nase, x li. :ifl, In V C riíé  l o u le  nue.
C a p u c tn ss  ( ( i i i l .  .50-10), g  l i .  s o , P f f -P a f ,  r e v u e .  
r iio u a rd -V I I ,  s  li, 30. Papftiifír e t tV ilod .
Scala, X ll. 15, la  l l i ir e  n y id a lrk -e .
G d-G u !qnol, 8 3o, le  V io l .  l ' l lu m m r  q u í  lú e  la d o u lrv i  
Th . M lchel. s h. 45. le  C oclw u  q u i  s o m m e ílle . 
Cadet-B oH sselle. 8 li. 30, E t... V ía n , re v iie .
L 'A h rl, 3 ll. 01 X h. 45, lu  D A gu iii des D am es.
Th. d e »  A rts, 8 li.. M o n s le i ir  B e u icm a n s  d  .Varseül 
V ieox -C o lom h ie r , 8 li. 45, I.e  na des je u x  d u  m ond  
C lany, 8 ll. 30. O u e s t le  eham eau ?
D éjazet, 8 h . SO, le  Tarnpon  d u  Capiston .
Finp iro, S b . 15. in .Voac’u iíe.

S P IC T A C tE S  D IVE RS

F o lle s -B e rq ír o  (ü u t. 02-50), 8 h. 30. la  re vu e  Z íg -Z a ¡  
O lym pla (C cm r. 4 i-c«> . inat.. s o ir  SO ved . e t a I I I 'í l^ I  
C irq iie  M éilra im . l. le s  so irs . M al. JeudI, ttini, e t réica' 
Casino P a r í» ,  s Ii. 3i». M is t ln g iie lt . C h eva lie r , D o rv lllí
P ía  g o l  Chante, O Ji., P ie  q u i  Jase... Ila n d  (r e v u e ).  4 
Perch(3lr, v ii. X e w - l o r - K i - I t í ,  re vu e  é j d  sp cd ad e .i

C INEM AS

Ganm onl, Oh. S 15.7.^rrr» c loses . l 'K s r la r c  de P h i  >: i 
E le c ir lc , ,5, Bíl K j I . ,  2 (i 11 ll., le  ¡ lo m a n  de la Oatlr,

V E N T E  DE V É H IC U L E S  A Ü T O M O B I L E S  R E F O R M E S
7 0 a v e n u e  d e  L a  B o u r d o n n a i s .  -  ( T é l é p h o n e  S a a e  9 6 , 3 7 i

EXPOSITION PERMANENTE DE CAMIONS, CAMIONNETTES, VÉHICULES 
DE TOURISME, MOTOCYCLETTES ET ENSEMBLES

' r O í I Í S  I v K Í P í

V E N T E  P A R  S O U M IS S I O N S  C A C H E T E E S  ensemBieform ant un lo t
E X P O S IT IO N  P E R M A N E N T E  E T  V E N T E  J O U R N A L IÉ R E

d e  g r é  d  g r é ,  d e  p i é c e s  d é t a c h é e s  d e  t o n t e e  m a i ' q u e s

VIlEBREQUiNS, CYLINORES, CHAINES, ESSIEUX, BOUTEiLLES 
ACÉTYLENE DISSOUS, MOTEURS. CHANGEMENTS DEVITESSE

e t  e n  0 ^ 1 1 0 í t c c e s s o ir e s  cl'autokuol>2le e
U  I  I  y I  P  a‘UMVEE9«fe Metra fticm. p..hc,(
in |  - - " . lO  kiiC47< i'ruC iNiLtr • <Je u .
'{•A .G O E Z .. ><i’ AXCTéAit/» .fayPnét'a » S 4,.g£ítOé76in 50

PETITES ANNONCES
V  . W ií:.-' ,\ni. ■. - I . , '  - 1 :

d a ’ i ié  d 'a v a i i i - g i i e r i v

e t  P A R A IT B O N T  L E  J E U D I 
«l'> rh a .i. i, ! -■ • :..u ii" , ..u.x p n x  ¡>u iva lU > ( " ' . i r  Ica

Demandes il'Emplüis............. i 2  ÍTínCS
lien» de Maisoi)....................  >

U ffr e - ,  d 'K m p lo ix ,  l . - r . j u - .
c-dioii5, Pcll l̂lll^•. ' l l "
n i i l L .  K k-n :-» , l  l ' i  ii i: -
C l i e v a u x ,  V u ll '-n ..- »  c t  l l j ; - -  
ii'[h .....................................

) r  I
3  francs
iu  t lf¡r ic

A lif iJ ' i '  llí'.'J I, ( »  f  ( '  I 
Viiti l-i ll, ' " " ' I I I I I  '

b j i i . : '  d ' . V D . u c I . '  
n:r::!l’ ■— .........  .

' 4  francs

cll.' li)-'ii,n

'  aiili' 
'Irécilic

5  francs
ía /i>yrn

TACHETE CHER
Vdi» rtonii'

Vétenients hCHn. et dame*, 
Küurrures, ünifonn. milífc 

M  I .MEláTEIB, (2. r. Uuinbouát.

G r í p p e  e s p a g n o k - 

■<OMENOL-RHINO
D a u s  t o u te »  le e  b o n n es  p h a r r n a c le ' : 5  t r .  e t  17, ru é  
A n ih r d s a -T h n m M  P a i l a ,  e o n t n  »,9S  ( im p O ls  co ir-'^ rls l

E H i i í a E a E 3 3 D n i a a
C U T O N ,  1 . 1 N  e t  C H A N V R E l  

C O r O N S  e t  1 - i u M  t i l e s  p '  t i s s a g e  

T I S S U S ,  1 - a i u a g e s  e t  D i - a p e r - i e s  
b U M N E T B K l B  t o u s  g e a i - e s  

L I N U B R I E  

R U B A N S  s e / ' g é s  e t  g l a c é s  

L A I N E S  A  T R I C O T E R

L  WELCOMPlf.. E. MORO & C
( » J 0  BaSebastopil, Parts 
I t i  La y o n

L t  PLUS IM PU R TAN T STOCK 0£ PARIS

euit. ‘.•9-K 
C «lU .

! t hifite I’I*
hiHii'-n. r q » ’

r  '  /■ ■ ' (
í.  . is .n ,.- r/.‘ in  ... 

f"' l-'y >
/’(

píifUnjisur n'e.xt

t4 i b o u ia « a r i l  Ú9  V íU í« r s .  U e v a l io i9 * P t r r e t

r *

L U N O t  e  J A N V I E R PAR IS

SOLDES
F O U R R U  R E S

Tou tes  les  pns de S e r ie s  de

C O L L E T S ,  É T O L E S ,  M A N C H O N S ,  P E L L E T E R I E S ,  e tc .
seront soldées avec une grande différence de prix

O C C A S / O N S  E X C E P T I O N  N E L L E S

i 'r s o y  laitic. ru n n e . T ío fe í oU 
V C . M U I l I t Z »  v s j t . p 'g a r r o q n o t r o u  S lU t l - j .

D r  a t - a n » .  A A  „  D é / ’  l l a n a .  A A  ,
• 35 » ¿ 6 .  Yd- '  3fl a ¿ b . * *

I  Q  3 p  ian ta ls ic  p o 'jr  ( . . . i c í r t .  .: - 
C h am pagne, g r is * . A  Q A  

' . - . p r lo u d r s o t r o m ir e , .  Va leur 3 . S O  ¿ , 0 \ j

P o r t e - T r é s o r
e t  p ou d rier. Vr.'.err  2 5 . »  | 0 -ü U

G ^ D L S  d e  t is iu , 3  boutoftS n acr».

p a u r  dam es . 4  A H  
V a U u r  2 . 8 5  L a  p a ir t  I . U u

ta f fe ta »  to u t  simo, en  n o ir  
J U p C n  M Q

.7 Z 1 . r , ........................ l o . ”

T n r r h n n c l - * ' ' ^ ® " *  po“ r la i r e f e t  
l ü l t l l O U S  Ie »  da lla res

m csa lqu es . O ^S O xO 'tiO . g  0 Q

( a u  3 “ '  é t a g e ) -

Bolles el S cu lie rs
p o u r d a m e s . f in s d e s é r i fs .  A A

V tt’,tt,T  4 9 .  «  ....................... d Z .  ”

ooton  o o ir , a p p ré t  U ir.e, 

p a iir  U h k e rs . L a r£ . I “ r5 . H  A H  
V a ieu ! 7 .  5 0  L t  m e re  Q  ,  ¿ Q

Chaussurcs
d ou b les  sem elles cousues. / H

6 0 . » ..........................."

D r ^ P  v o s s i e n .  Im prim é 

L a -e eu r  C“ 30. /  O C
'■ 'c.í l l  6 . 9 0  L t  t r iV e

M ¿ n r h n i r « í  « / - ¿ ' « i i i e » .  Wancs
/ I C U L l l L l r b  oou jeu j,^  avac  

OU &ans in d ia le s . ^
-T »  8 5  rr**v .* -  r  « O O

V  Í t l * S 0 C S  gu ip u re  b i s - : ! : *  

H a u teu r  2 (»5 0 . *1  A H  
V a le -. ' 9  »  I - .  / . Z D

Bollines  ̂ S e r v i e t t e s
D u 2 2 a u 2 '2 .  4  A  H n ‘  o u r ié w . 0 » 7 0 x 0 " 8 0 .  ( P  H n  

V e le -jr  i 8 .  » ..................  i  U , 0 U ,  ■ .> "  2 1 6  | 0 , u U

D r a p s  -
v Í ; ° : " ^ 4 2 . . - p  31

RABAIS de 4 0  á 5 0  °/ o  sur les Coupes, Coupons et Articles déclassés

Les propriétés A N T I S L 'P T I S U L S  
et D É T E R S IV E S  du

Coaltar Saponíné Le Beuf
font di? r r  produit. entre autres msag".', 
un D E N T IF R IC E  de prentiére valeiir.

Kii il í'riii.xtilue un excc;:";i'
gargai'Kine, capable de m ettre á l ab ..
(Je.s inaladies dont la gorge est la
l'riiKripale porte d'entrée {Grippes, 
UreUlons, Scarlatme, Angines couen- 
vrii.srs. etc.), .ou de reiKlre oellcs-ei 
plus ibéiugni’ s,

D A N S  L E S  P H A R M A C I E S  ^  
■  Se m ilie r  das i-nltaliotta

illll1lllllillll(lllllllllllllllltllllllllllllllllllllli||||i|||||||||Nlllil¡||lill!li:Hi||i||||Nllllllinilll|IIIIIIIIIIIUIIIIimillllimillllllMHmmMIIIUINHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIMIIIIIIIIIMIII!IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIMlMltllllllllllllll!IIMIIIIIIMIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIMM

L a  PO U D R E  de riz De L D Z Y
est, pour ses quóilités de pureté, d’adhérence, de finesse, la préférée des élégantes.

SE T R O U V E  D ANS TO U S  LES G R A N D S  M A G A S IN S  s e  v e n d  e n  b o i t e s

C o iffe u rs , P a r fu m er ie s  e t  au tres  m aisons b ien  assorties  de troi» grandeur»
SE FAIT EN HUIT TEINTES :

B lan c , cbair. rose. la c K c l. ra ch e l ardent, 
o c r e  legerc, m au reaiive . n iau vc .

iWlir a i llWWimillitlIlllliWWIMMWNIHIIMIIlItlHHHIflflIlIHIHHIHWHMIHIlWI
U ro s  : 1», ruó de» M jU iu r in .^ , l’ uri' 1 f r .  2 5  -  -  2  f r .  7 5  - -  5  f r a n c »

IMIiUlllHIIIHIIHIHflIHUHIMIIUIIHMIHHiniUHHIIIIHMIltHfl

A VEND RE EB AL8 ACE d a n » di'9 e o n d liin n ' f „  
«o ra b le s  BONNE IH P flIM E R IE  i v e c  L IB R A IR IE  C1 
PA P E T E R IE  .Mai.-oii riHiilcu en l í a l , .

S 'a .l: í .'('."I* á  J. S T lE O E L IfA N N , re cevo u r do 
r e n 'e ',  s tra sb ou rg  (B a s - llliiu i.

M T)T It n n  O ’ h>ut«s situ-Uionsi
D T -t\  Mn.- n 'le eoniiance. De 2 á ti ti*f 

  U-n-UDÜ -M"'» CjrliH, i'it. ¡-UP Dainrém- ■ . |

H l l l l  F  n i  I V F ^  -  ii f in e  d c u c ©  Tumsii’ . r-v .
nUILC U LIVCd .. 10 kg brul. ):.:!, ••

',. f';i . (lomieiio «¡litro re::. '
ni¡i. 1-KI.LUS. 4. r. censóles

0,30 ,
51 íl-.- - lIltK '.

C o n s t íp a t io n
3 h C H A T E LG U Y O N 3  fp.

P A P E T E R IE  D E  L A  S E IN E
A v e i t u e  d e  l a  R é p u b l i q u e ,  N a u t e r r é

d i'U ia n d e  , .j;i |n " i - ^  y  — • ■ ..icob ile . K - ;  i
vil duiiiiaut iví, I"...

E X C E L S I O R
KESACnON ET ÁDmiCTEATIOH : 2«. rat d'EsgkÍH, P v li

t

I
PUBUCITÉ, 11, bd. I talkK. Tél. GuL 12-45. Ccat. 80-88

T A R I f  DES AB O N N E U E N TS  
P rsn ee .... 3 i t i o l s . l o f r . ;  ó m o u . l í f r . ;  i i n , 3 í r r .  
E traneer. 3 m o l » ,2 o r r . ;  6 n io ls ,3 l  f r . ;  l a n . 7 »  Cr.

L e  g é r a n t  :  V í c t o r  L '  v e r c n a t .

P a r is .  V E R D IE H . im p r im e u r .  18. ru é  d 'E n g h ie a '
-ra~

POGNON
LA B O U G IE  lO É A L C

M.TRENTELIVRES fiC “  r .„ ,«N T s
3 S  A u e s W U N C L . -  P A . R  I S  .

Ayuntamiento de Madrid




